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A  PARIS, 

Chez  Sebastien  Cramqisy,  Imprimcuc 
ordinaire  du  Roy,  rue  S.  lacques, 
aux  Cicognes. 

M.  DC.  XL. 

'AVEC  PRIVILEGE  DT  ROT. 


RELATION 

DE  CE  QVI  SES  T  PASSE' 

E  N  L  A 

NOVVELLE  FRANGE 

EN  l'AnNe'e  1639. 

Enuoyée  au 

R.  PERE  PROVINCIAL 

de  la  Compagnie  de  I  e  s  v  s 
en  la  Prouincc  de  France. 

Far  le  P.  Paul  Le  Ieune 5  de  la  me  [me  Compagnie^ 
Supérieur  de  la  Refidence  de  Kébec , 
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E  xtmiïduPmilegeduRoy. 
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PAr  Grâce  Sc  Priuilege  du  Roy,  il  eft 
permis  à  Sebastien  CrAMOist» 
Marchand  Libraire  Iuré,  Imprimeur  or¬ 
dinaire  du.  Roy,  8c  Bourgeois  de  Paris, 

d'imprimer  ou  faire  imprimer  vn  hure  in¬ 
titulé,  Relation  de  ce  qui  seftpajjé  en  la  Nou¬ 
velle  France  en  L’ année  163p.  Enttoyee  au  R •  F- 
Frouïncial  delà  Compagnie  de  I  e  s  v  s  en  l.i 
Frouince  de  F rance.  Par  le  P.  Poulie  Jeune  £ 
la  me  fine  Compagnie*  Supérieur  de  la  Refi  <~n~ 
ce  de  Kéèec  :  5c  ce  pendant  le  temps  Sc  et- 
pace  de  dix  années  confecutiues.  Auec 
defenfes  à  tous  Libraires  5c  Imprimeurs 
d’imprimer, ou  faire  imprimer  ledit  Liure, 
fous  preeexte  de  déguifement,  ou  change¬ 
ment  qu'ils  y  pourroient  faire,  à  peine  de 
confifeation ,  Sc  l’amende  portée  par  ledit 
Priuilege.  Donné  à  Paris  le  14.  tour  de 

.Décembre  1639. 

Par  le  Roy  enfon  Confeil. 
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Permifiiort  du  P.  Prouincial. 

NO vs  Iacqjes  D  i  net  ,  Prouin¬ 
cial  delà  Compagnie  de  I  esvs  en 
la  Prouince  de  France,auons  accordé  pour 
l’adueniraulicur Sebastien  Cra&oisy, 
Marchand  Libraire,  Imprimeur  ordinai¬ 
re  du  Roy,  l’imprelïïondes  Relations  de 
la  Nouuelle  France.  Faidà  Paris  le  20. 
Décembre  163?. 
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RELATION 

de  ce  qui  s’eft  pafle  en  la 

N  O  WELLE  FRANCE, 

EN  l’AnKe'e  i  6  }  9. 

'  '  À  J 

ON  REVEREND  PERE, 


La  naifTance  d’vn  Dauphin, 
les  affections  &:  les  prefents 
de  noftre  grand  Roy  pour  nos  Sauuages, 
les  foings  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
pour  ces  contrées  5  &  fes  aumofnes  pour 
la  Million  des  Hurons  :  les  gratifications 
de  Meilleurs  de  la  Nouuelle  France  pour 
nos  Néophytes  ounouueaux  Chreftiens  : 
lia  continuation  de  Monfieur  le  Che- 
ualier  de  Montmagny  dans  fon  gouuer- 
nement  :  la  venue  des  Religicufes  :  le 
fecours  quil  a  pieu  à  Voftre  Reuerence 
de  nous  enuoyer  :  l’alïïftance  de  plufieurs 
perfonnes  de  mérité  &  de  condition  ;  les 
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%  Relation  de  la  N  ouuelle  France 
vœux  &  les  prières  des  bonnes  âmes  :  les 
fain&es  Alfociations  que  l'on  fait  pourat- 
tirer  lesbenedi&ions  du  Ciel  fur  ces  peu¬ 
ples  ,  ont  efté  les  fujets  de  nos  entretiens  à 
l'abord  des  vaiffeaux  ,  non  feulement  en 
public  dans  la  conuerfation  des  hommes, 
niais  encore  en  fecret  deuant  Dieu.  T outes 
ces  joyes  m’ont  efté  d'autant  plus  fenfibles, 
que  ie  les  ay  goûtées  auec  la  douce  liberté 
que  ieiefpirois  il  y  a  longtemps -,  &  quen 
fin  V.  R.  ma  accordée  nous  enuoyant  le  R. 
P.  Vimont ,  la  vertu  duquel  reparera  tous 
les  defauts  que  i  ay  commis  dans  la  charge 
que  ie  luy  ay  remife  entre  les  mains.  Il 
m’a  fait  entendre  que  V.  R.  defiroit  que  ie 
traçai! e  encore  cette  année  la  Relation, 
commençons. 


Chapitre  premier. 

De  la  joye  qu'a  receu  la  N  ouueüe  France 
four  la  Naiffance  de  Afonfeign.  le 
Daulphiny  &  d\nconJeil  que 

tindrent  les  Saunages. 

/ 

LE  retardement  de  la  flotte  bien  ex¬ 
traordinaire  cette  année  nous  iettoit 


en  l'année  1639.  $ 

dans  l’impatience,  quand  vn  vaifleau  pa- 
roiflant  quarante  lieues  au  defTous  de  Ke- 
bec,  enuoyavn  petit  mot  de  lettre  à  Mon- 
feigneur  noftre  Gouuerneur.  Toutlemon- 
de  accourt  pour  fçauoir  des nouuelles,  mais 
le  papier  nedifant  mot  de  la  naiflance  de 
Monfeigneur  le  Daulphin  arreftoit  le  cours 
de  noftre  ioye.  Nous  allions  appris  l’an 
pafle  que  la  Reine  eftoit  enceinte,  ôc  nous 
attendions  vn  enfant  de  bénédiction  &  de 
miracle,  nous  croyons  tous  que  les  dons  de 
Dieu  fetoient  parfaits,  &  que  non  s  au  rions 
vn  Prince.  Ce  vaifleau  qui  nous  deuoic 
donner  cette  première  nouuelle  n’en  dit 
mot.  II  nous  aduertit  feulement  qu’il  en 
venoit  d'autres  defquels  il  s’eftoit  feparé  fur 
mer  dans  des  brunes  fort  efpaifles.  En  fin 
Ie-s  vents  fe  rendansfauorablesànos  defirs, 
mous  apprifmes  que  le  Ciel  nous  auoit  don¬ 
né  vn  Daulphin.  Ce  mot  de  Daulphin  ne 
fortit  pas  fi  toft  de  la  bouche  des  Meflagers, 
que  la  ioye  entra  dans  nos  cœurs ,  àc  les 
pétions  de  grâces  dedans  nos  âmes.  La 
nouuelle  fut  bien-toft  répandue  partout  j 
on  chante  le  Te  Deum  Uudamu4->  on  préparé 
dfes  feux  de  rej  oüy fiance  auec  tout  l’artifice 
poflïble  en  ces  contrées.  Meilleurs  de  k 
Nouuelle  France  recommandoient  les 
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4  Relation  de  la  Tsfouuelle  France , 
actions  deioye,  mais  toute  leur  recomman¬ 
dation  neferuit  qu’à  donner  vnepreuue  de 
leur  amour  cnuers  ccnouucau  Prince;  car 
déliant  que  leurs  lettres  enflent  parafa  joye 
s  eftoit  défia  emparée  de  nos  cœurs,  &  tous 
les  ordres  eftoient  donnez  par  Monfieur 
noftre  Goquerneur ,  pour  la  faire  paroiftre 
deuant  Dieu,  6e  deuant  les  hommes.  On 
fait  voler  des  feux  au  Ciel ,  tomber  des 
pluyesdor,  briller  des  efloillcs,  les  ferpen- 
taux  bruflans  courent  par  tout,  les  chandel¬ 
les  ardentes  éclairent  vne  belle  nuiét;  bref 
le  Canon  fait  vn  grand  tonnerre  dans  les 


Echos  de  nos  grands  bois.  Les  Hurons 


quifetrouuerentprefens  mettoicntla  main 
fur  leur  bouche  en  figue  d’admiration  &  ' 
d’eftonnement.  Ces  panures  Sauuages  J 


nayansiamais  rien  vcudefemblablc,croy- 
oient  que  Tempire  des  François  s’étendoit 
iufquesàlaSpheredu  feu,  &  que  nous  fai-, 
fions  de  cét  Elément  tout  ce  qui  nous  venoit 
en  penfée. 

En  fuitte  de  cette  merueille,  on  leur  fit 
entendre  queMonfeign.  le  Cardinal  cô tri- 
buoit  puiflamment  à  l’entretien  des  Ou 
uriersEuangeliques  qu*o,n  enuoyoit  en  leur 
pays  ;  ce  qui  les  fit  pafler  au  delà  de  l’eftom 
nement^  de  ri  était  qu  ils  font  Chrefliens 


en  [année  i  6  3  9.  î 

iamais  ils  nauroient  peu  croire  qu  on  peut 
rencontrer  fur  la  terre  des  hommes  qui 
vouluflent  faire  des  defpences  pour  les  fe- 
courir  au  bout  du  monde,  f  ansautic  inteteft 
que  le  bien  de  leurs  âmes,  8e  de  la  gloire  de 
noftre  Seigneur  ,  dont  les  barbares  ne  le 
foucioient  gueres  deuant  que  la  foy  leur 

euft  ouuert  les  yeux. 

Noftre  joie  ne  fc  contint  pas  dans  leclat 

de  nos  feux  ,  nous  fifmes  quelque  temps 
apres  vne  proceflion  qui  auroit  rauy  toute 
la  France  fi  elle  auoit  paru  dans  Paris.  Dé¬ 
liant  que  den  parler  il  laut  que  ie  dite  deux 
motsdesprelentsde  faMajefte,  qui  pâtu¬ 
rent  en  cette  action  fi  lainéte,  que  nous  of 
frifmes  à  Dieu  enaétion  de  grâces  de  Ton 
Daulphin,&  pour  vne  marque  que  la  Nou- 
uclle  France  reconnoifloit  auec  fon  Roy  la 
Sain&e  Vierge,  comme  la  Dame  8c  Pro- 
teftriccde  fa  Courône,ô£  de  tous  fes  Eftats. 
L’année pafl'ée  vn  Sauuage  Canadien  ,  fil$ 
d’vn  nommé  l^anch^-y  Capitaine  Sauuage, 
bien  connu  des  François  ,  eftant  paflé  en 
France,  fut  veu  d’vn  tort  bon  œil  de  fa  Ma- 
jefté,  aux  pieds  de  laquelle  il  pofa  la  Cou¬ 
ronne  de  Porcelaine ,  pour  marque  qu’il  re- 
connoifloit  ce  grand  Prince  au  nom  de  tous 
ces  peuples  pour  leur  vray  &  légitimé  Mo- 
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6  Relation  Je  la  Nouueke  France  3 
narque.  Le  Roy  &  la  Reine  tous  remplis 
d’amour  pour  lefalut  de  ces  pauures  peuples 
Juy  firent  voir  leur  Daulphin;  &  apres  plu¬ 
sieurs  marques  de  bienueillances,  luy  firent 
prefents  de  fix  paires  d’habits  vrayment 
royaux-  Ce  nef);  que  toile  d'or,  velours, 
fatin,  panne  d  e  foy  e,  écarlatte,  &  le  refie  à 


l’aduenant.  Ce  ieune  Sauuage  eflant  de 


retour  en  Ton  pays ,  monta  iufques  à  Kebec 
auec  vne  ercoüade  de  les  Compatriotes, 
vint  trouuer  monfieur  le  Chcualicr  de 
Montmagny,  noflre  Gouuerneur ,  auquel 
ces  prefents  furent  apportez.  11  fetrouua 
pour  lors  des  Sauuages  Huions  ,  des  Al- 
gonquains,  &  des  Montagnets,  qui  tous  en¬ 
semble  admirèrent  la  bonté  de  noflre  Prin¬ 
ce,  qu’ils  appelaient  leur  Roy.  Or  comme 
on  vint  àfairel’ouuerture  de  ces  prefents, 
on  iugea  à  propos  pour  répandre  l’honneur 
du  Roy  parmy  ces  peuples;  &  pour  éuiter  la 
ialoufiequi  pourroit  naiflre  parmy  ces  bar¬ 
bares  fi  vne  feule  nation  ioüiffoit  de  ces  fa- 
ueursdeles  diflribuerà  plufieurs,  veu  mef- 
me  que  ce  Sauuage  eftoit  allé  rendre  hom¬ 
mage  au  Roy,nonpasfeulementaunomde 
fon  pereôc  de  fa  nation,  mais  encore  au 
nom  desautres  nations  du  pays.  On  donna 
donc  trois  habits  magnifiques  à  ce  ieune 


Sauuagc,  I’vn  pour  luy,  l’autre  pour  fon  fils, 
gc  le  troificfmc  pour  fon  Père.  Comme 
on  foneeoit  à  qui  on  diftribueroit  les  trois 
autres  ,  Monfieur  noftre  Gouuerneur  dit 
qu’il  falloir  choifir  trois  Chreftiens  Sauua- 
oes  de  trois  nations,  que  fa  Maicfté  agrée¬ 
rait  ce  deffein,  puis  qu'elle  mefme  auoit  de¬ 
mandé  à  ce  Sauuage  s’il  n'eftoit  point  enco¬ 
re  baptisé,  SC  s’il  n’eftoit  point  fedentairc, 
donnant  à  cognoiftre  par  cette  demande 
l’affe&ion  qu’elle  porte  aux  nouueaux 
Chreftiens  arreftez  auprès  de  nous  pour 
profeifer  noftre  creance.  Quan  le  vins 
à  déclarer  à  trois  de  nos  Chreftiens  les  pre- 
fents  que  le  Roy  leur  faifoit,  les  exhortans 
à  prier  pour  fa  Maiefte ,  6C  pour  fon  Dau 
phin  ils  furent  tous  eftonnez  ;  puis  en  pre¬ 
nant  la  parole ,  ils  firent  vne  refponce  que 
ien’attendois  pas  de  la  bouche  dvn  Sauua- 

sc.  Nikanis,  dis  à  noftre  Capitaine  qu  il 
efctiue  à  noftre  Roy  (  c’eftainfi  qu’ils  par- 

loicnt)  que  nous  le  remercions,  6£  que  nous 

l’admirons;  &  que  quand  il  ne  nous  aurait 

rien  enuoyé,  nous  ne  laiff  étions  pas  e  ay- 

mer.  Au  refte,  garde  toy  mefme  ces  ha¬ 
bits,  car  nous  ne  nous  en  voulons  Pomt_  . 
uir,  finon  quand  on  marchera  en  pr|aut  1CU 
pour  luy  &:  pour  fon  fils ,  6>c  pour  fat  cm  me. 


J 


Rddî. 


h 


.Fl 


10 H  de  Id  JSfouH.  France 


(  il  vouloit  diic  quils  ne  s’en  ferulroient 
point,  linon  quand  on  feroit  quelque  Pro 
ceffionpourleRoy,  pour  la  Reine  ,  &pour 
l  ion  eigneur  le  Dauiphin  )  &  quand  nous 
lcrons  morts,  fi  toy  ou  tes  freres,  faites  prier 
Dieu  pour  le  R  oy ,  faites  porter  ces  habits  à 
nos  enrans ,  afin  que  ceux  qui  viendront 
apres  nous  fçachent  l’amour  que  noflre 
Koy  nous  a  porté.  Venons  maintenant 
a  la  première  proceiïiou  qui  s’elt  faite  aucc 
ces  habits  magnifiques. 

Le  iour  dédié  à  la  gloricufe  &  triom- 
phante  AlTomption  de  la fainéte  Viergefut 
choifi  :  Desle  grand  matin  nos  Néophytes 
Chrcltiens  vindrent  entendre  la  (ainéte 
Melle,  &  fe  confeflér  &  communier.  Tous 
les  autres  Sauuages  qui  choient  pour  lors  és 
enunons  de  Kebec  lcrallemblerent,  nous 
les  milmes  dans  l’ordre  qu’ils  deuoientte- 
n.!r‘  -L3  piocçffion  commençant  à  mar¬ 
cher,  la  Croix  &  la  bannière pailoient  dé¬ 
liant  :  Monfieur  Gand  venoit  apres  mar¬ 
chant  en  telle  des  hommes  Sauuages,  dont 
les  lix  premières  elloient  reueltus  de  ces 
habits  royaux, ilsalloient  tous  deux  à  deux 
iort  pofement  ,  aucc  vne  belle  modellic. 
Apres  les  hommes  marchoit  la  fondatrice 
des  Vrfulines,  tenant  à  fes  collez  trois  ou  ' 


quatre  filles  Sauuages  veftuës  à  la  fran- 
çoife ,  6c  en  fuite  venoient  toutes  les  filles 
&  femmes  des  Sauuages  en  leur  propie  ha¬ 
bit,  gardant  parfaitement  bienleur  rang,fui- 
uoit  le  Clergé,  apres  lequel  naarchoit  mon¬ 
iteur  noftre  Gouucrneur,&:  nos  François,8C 
puis  nos  Françoi  fes, fans  autre  ordre  que  ce- 
luy  de  l'humilité. 

Si  toft  que  la  Proceffion  commença  a 
marcher,  les  Canons  firent  vn  tonnerre  qui 
donna  vne  fainétc  frayeur  à  ces  pauures 
Sauuages-, nous marchalmes à l’Hofpital,  où 
eftans  paruenus,  tous  les  Sauuages  ^mb* 
lent  à  genoux  d  vn  codé,  les  François  de 
l’autre,  6c  le  Clergé  au  milieu  ;  alors  les  Sau¬ 
uages  prièrent  tous  enfemble  pour  le  Roy, 
remercièrent  Dieu  de  ce  qu’il  luy  auok 
donné  vn  Dauphin  :  Ils  prièrent  encore 
pour  la  Reine,  6c  pour  tous  les  François,  6C 
en  fuitte  pour  toute  leur  nation  5  puis  fe  mi¬ 
rent  à  jehanter  les  principaux  articles  de 
noftre  creance.  Cela  fait ,  le  Cierge, 
Monfieur  le  Gouuerneur ,  6c  les  principaux 
de  nos  François  6c  des  Sauuages  entrer enC 
en  la  Chappelle  dédiée  au  fang  de  Icfus- 
Chrift ,  où  ils  prièrent  pour  les  mefmes  fu* 
jets.  Au  fortir de rHofpital, on  tiredroit 
aux  Vrfulines;  Paftànt  deuant  le  Fort* 


( 


io  Keldtion  de  Td^ôüüêiï^Prânc^^^^ 
Moufquetaires  firent  vne  faluë  fort  gentil.) 
le,  &  le  Canon  redoubla  fes  foudres  &  fes 
tonnerres;  nous  gardafmcsles  mcfmes  ce¬ 
remonies,  les  Rellgieufes  chantants  l’Exau- 
di*t , rauirent  nos Sauuages,  &refioiiyrent 
fort  nos  François,  voyât  que  deux  Chœurs 
de  vierges  chantoient  les  Grandeurs  de 
Dieu  en  ce  nouueau  monde.  Au  fortir  des 

Vrfulines,noustirafmesdroitàrEglifedans 

lamefme  modeitie  &  dans  lemefme  ordre 
que  nous  en  eftions  partis.  Nous  reïteraf- 
mes  encore  les  prières  en  langue  fauuage  à 
la  porte  de  la  Chapelle,  puis rentrans dans 
l’Eglife,  nous  terminafmes  la  Proceflion,  la¬ 
quelle  eftant  finie,  monficur  le  Gouuerncur 
fit  vn  feftinà  vne  centaine  de  Sauuages, 
ou  enuiron;  nous  prifmesauec  nous  les  fix 
qui  eftoient  vertus  à  la  royale ,  que  nous  fif- 
mes  manger  en  noftremaifon.  Apres  ledif- 
ncr,ilsaffifterentà  Vefpresauec  les  mefmes 
îiberalitez  du  Roy  ;  quelques-vns  d’eux 
n’auoient  ri  en  de  fauuage  que  la  couleur  ba- 
Zannée,  leur  port  &  leur  démarché  cftoit 
pleine  de  grauité  &  de  bonne  grâce.  Les 
V efpres  dites ,  nous  les  penfions  congédier, 
mais  l’vn  d’eux  me  dit  que  les  plus  appa¬ 
rents  des  Sauuages  aflemblez  dans  noftre 
Salle, m’attendoient  pour  tenir  confeil  ;  ie 
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m’v  tranfportc  pour  les  écouter  ,  voyant 
qu’ils  entroient  en  difcours  ,  ic  fisaduertu 
leR.Pere  Vimontde  ce  qui  fepafloit, le¬ 
quel  nous  amena  moniteur  le  Gouuerneur, 

&  Madame  de  la  Pclteric ,  qui  ne  le  pou- 
uoit  faouler  de  voir  la  deuotion  de  ces  bon¬ 
nes  gens.  Tout  le  monde  eftant  aflis ,  vn 
Capitaine  me  parla  en  cette  forte:  Sois  âge, 
Pcreleleune,  demeure  en  repos,  ne  lame 
point  égarerton  efprit,  afin  que  tu  ne  perde 
rien  de  ce  queievay  dire.  Ho,  ho,  luy  hs- 
ie 1  m’accommodant  à  leur  façon  de  taire  ; 
Ce n’eft  pas  moy,  dit-il,  qui  parle,  ce  font 
tous  ceux  que  tu  vois  là  alus,  ldquels  m  ont 
donné  charge  de  te  dire  que  nous  délirons 
tous  croire  en  Dieu,  &  que  nous  fouhait- 
tons  d’eftre  aidez  à  cultiuer  la  terre  pour 
demeurer  auprès  de  vous.  Tu  nous  auois 
fait  efperer  qu’il  te  vicndroit  beaucoup  de 
monde ,  62  maintenant  tu  n’ en  as  que  fort 
peu.  Sus  donc  ,  dis  à  noftre  Capitaine 
qu’il  écriue  à  noftre  Roy ,  qu  il  luy  due 

ainlî  -,  Tous  lesSauuages  vous  remercient, 
ils  s’eftonnent  que  vous  penfiez  en  eux  ;  us 
vous  difent  5  Prenez  courage,  aydez  nous 
puis  que  vous  nous^ymcz ,  nous  voulons 
nous  arrefter,  mais  nous  nefçaurions  taire 
des  maifons  comme  les  voftres,nyousne 


rtfi  i  il  a  - 


12  Relation  de  la  Nomelle  France, 
nous  aydez  :  Dis  a.  ton  frété  qui  eft  venu  en 
ta  place  qu’il  écriue  auffi,  écris  toy-mefme, 
afin  qu  on  croy  e  que  nous  difons  vray.  Voi¬ 
la  3e  flile  des  Sauuages.  Celui,  cy  ayant 
finy  fa  harangue  ,  vn  autre  prit  la  parole  ,  &: 
dit5  Pereleleune,ienefuispas  de  ce  pays 
cy,  voilama  demeuredans  ces  Montagnes 
vers  le  Midy5ily  a  fortlong  temps  que  ie 
h  eflois  venu  à  Kebcc  :  Ces  hommes  que  tu 
vois  m’eftans  venu  vifiter  en  mon  pays  ’, 
m’ont  dit  que  tu  fàiTois  bâtir  des  maifons 
pour  les  Sauuages ,  que  tu  les  aydois  à  culti- 
uer  la  terre  :  Ils  m’ont  demandé  fiie  ne  te 
voulois  point  venirvoirpour  demeurer  au¬ 
près  detoy  auec  les  autres:  le  fuis  venu, 
i  ay  veu  que  tu  auois  commencé,  mais  que  tu 
n  as  pas  fait  beaucoup  de  chofes  pour  tant  de 
perfonnesquenous  fommes.  Sus,  prend 
courage ,  tu  dis  de  bonnes  chofes,  ne  ments 
point, ie  m’en  vay  encore  dans  les  froidures 
de  nos  Montagnes  pour  cét  Hyuer,au  Prin¬ 
temps  qu’il  y  aura  encore  de  la  neige  fur  la 
terre,  ieviendray  voir  fi  tu  dis  vray,  éefitu 
as  des  hommes  pour  nous  ayder  àcultiuer 
la  terre,  afin  que  nous  ne  foyons  plus  corn- 
nie  les  belles  qui  vont  chercher  leur  vie 
dans  les  bois.  A  ces  paroles  tout  le  monde 
lut  touché  de  eompafîîon  :  Moniteur  le 
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Gouuerneur  promit  de  faire  ce  qu  il  pour- 
roit  de  fon  cofté  ,  le  Reuerend  Pere  Vl- 
mont  eftoit  quafi  dans  l'impatience,  voyant 
que  faute  de  fecours  temporel ,  Sathan 
tenoit  tonfiours  les  paumes  âmes  fous 
fon  Empire  :  Madame  de  la  Pelteries  e- 
cria  :  Helas  que  les  dépenfcs  d’vne  feule 
collation  de  Paris,  &  d  vn  feul  ballet  qui 
ne  dure  que  deux  ou  trois  heures  fauue- 
1  oient  d  âmes  en  ce  pays  cy  !  ie  n’ay  guère 
amené  d  hommes  de  trauail3  mais  ie  re— 
ray  ce  que  ie  pourray  pour  le  courir  ces 
bonnes  gens  ;  Mon  Pere,  me  dit- elle, 
aflcurés-les  que  fi  ie  les  pouuois  ayder 
de  mes  propres  bras  5  ie  le  ferois  de  boa 
cœur  5  ie  tafeheray  de  planter  quelque 
chofe  pour  eux.  Ces  bons  Sauuages  en- 
tendans  Ion  difcours5  fe  mitent  à  rire 5 
difans  eue  les  bleds  qui  fe  roi  ent  faits  par 
des  bras  fi  foibles,  feroient  trop  tardifs; 
La  conclufion  fut  qu’on  feroit  vn  effort 
pour  les  fecourir  au  Printemps. 

le  les  confolay  merucilleufcmcnt, quand 
ie  leur  dis  que  le  Capitaine  qui  auoit 
commencé  la  Refidence  de  Sain£t  Io- 
feph  5  auoit  donné  dequoy  entretenir 
toufiours  fix  ouu tiers  pour  eux  ,  &  que 
même  apres  fa  mort  5  les  ouutiers  ne 
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laiflêroient  pas  de  trauailler  :  ils  ne  pou- 
uoient  pas  comprendre  comment  cela  le 
pouuoit  faire,  ny  pourquoy  ces  ouuriers 
n alloient  pas  prendre  tout  à  la  fois  far- 
gent  qu’il  laiflbit  pour  eux,  ny  comme 
vn  |  homme  mort  pouuoit  faire  trauaillcr 
des  hommes  viuans ^  car  ils  nefçauentque 
c  efl:  de  Iaiflèr  des  rentes  ny  des  reuenus. 
Pleut  à  Dieu  que  plufîeurs  perfonnes 
abondantes  en  richeffes  voulurent  pren¬ 
dre  la  deuotion  de  ce  grand  homme,  ce 

neft  pas  perdre  au  change  de  donner  la 
terre  pour  le  Ciel. 

On  demanda  à  même  temps  à  Ioan- 
ch\s ,  &  à  fon  fils  qui  auoit  efté  en  Fran¬ 
ce,  s’ils  ne  vouloient  point  eftre  de  la 
partie,  ils  refpondirent  qu’ils  s  en  iroient 
confulter  leurs  gens,  que  s’ils  auoient  de 
f  affection  de  monter  çà  haut ,  ils  les  ame- 
neroient. 


Or  ie  fus  bien  aife  de  parler  des  gran¬ 
deurs  de  la  France  deuant  vn  Sauuage 
qui  en  reuenoit.  Reprochés  moy  main¬ 
tenant  mes  menfonges  ,  leur  difois-je, 
demandés  a  voftre  Compatriote  fî  ce  que 
ie  vous  ay  dit  de  la  grandeur  de  noftrc 
Roy  ,  &  de  la  beauté  de  noftre  pais, 
n'cft  pas  véritable  ?  &  ne  rcuoqués  plus 
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en  doute  ce  que  ic  vous  diray  doréna¬ 
vant.  Ce  bon  ,Sauuage  difoit  des  mer- 
ueillcs  5  mais  félon  fa  portée  ,  &  quoy 
quil  eut  bien  admiré  des  chofes,  &  en¬ 
tre  autres  le  grand  peuple  de  Paris,  grand, 
nombre  de  rotifferies  ,  ce  grand  Sain# 
Chriftophle  de  Noftre  Dame  qui  luy 
donna  de  la  terreur  à  fon  premier  re¬ 
gard)  les  Caroffes  qu’il  appelloit  des  ca¬ 
banes  roulantes  tirées  par  des  Orignaux? 
fi  cft-ce  qu’il  auoüoit  que  rien  ne  lauoit 
tant  touché  que  le  Roy,  le  voyant  mar¬ 
cher  le  premier  iour  de  lan  auec  fes 
gardes ,  il  regardoit  attentiuement  tous 
Jes  foldats  marchants  en  bon  ordre  ,  les 
Suifles  luy  donnèrent  fort  dans  la  veue, 

&  leur  tambour  dans  la  telle  j  Au  fortir 
de  là ,  il  demeura  le  refte  du  iour  fans 
parler,  à  ce  que  maudit  lePerc  qui  l’ac- 
compagnoit ,  ne  faisant  que  penler  à  ce  , 
qu’il  auoit  veu.  11  racontoit  tout  cela  à 
fes  gens  qui  l’écoutoient  auec  auidité.  La 
pieté  du  Roy  nous  ferait  puiffamment 
pour  honorer  noftre  creance,  car  ce  bon 
Canadien  confeflà  que  la  première  fois 
quil  vit  le  Roy,  ce  fut  en  la  maifon  de 
prières,  où  il  prioit  Iesvs  comme  on 
le  fait  prier  icy.  Il  dit  encore  publiquç- 


* 


TS~T^jlation  deld  iv  ounellc  trdnce, 
ment  que  3e  Roy  Iuy  auoit  demandé  s’il 
eiloit  baptizé  ,  ce  qui  nous  feruit  &:  Ter¬ 
nira  encore  pour  faire  entendre  â  ces 
paumes  peuples  1  état  que  fait  ce  grand 
Prince  de  la  doctrine  qu  on  leur  enfei- 
gne0  Bref,  fi  toft  que  ce  Sauuage  eut 
vcu  le  Roy  5  il  dit  au  Pere  qui  lcf  con¬ 
duisit  3  allons  nous  en,  i’av  tout  veu 
puifque  iay  veu  le  Roy. 

Pour  conclufion  de  ce  Chapitre,  nos 
Sauuages  ,  notamment  les  Chreftiens  , 
voyans  que  fa  Maiefte  leur  auoit  enuoyé 
des  habits  à  la  Françoife,  fe  détermine* 
rent  d’enuoyer  vne  petite  robe  à  la  Sam 
uage  à  Monfeigneur  le  Daulphin.  Com- 
ïiie  ils  me  laprefenterent,  ils  eurent  bien 
1  efprit  de  me  dire,  ce  neft  pas  vn  pre- 
fent  que  nous  luy  faifons  ,  car  il  a  bien 
d  autres  richeffes  que  les  noftres,  mais 
c’eft  vn  meta^agan  vn  petit  ioiiet  pour 
recréer  Ton  petit  Fils  qui  prendra  peut- 
eftre  plaifir  de  voir  comme  nos  enfans 
font  veftus.  Nous  enuoyons  cette  peti¬ 
te  robe  à  V .  R.  neantmoins  comme  la  pe¬ 
tite  verolle  attaque  viuement  nos  Sauua¬ 
ges  ,  ie  ne  fçay  s’il  eft  à  propos  de  la 
prefenter ,  de  peur  quelle  ne  porte  tant 
foit  peu  de  mauuais  air  auec  foy  \  il  eft 

*  '  vrày 
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yray  queie  l’auois  entre  mes  mains  dcuant 
que  le  mal  attaquait  ceux  qui  me  l’ont  con¬ 
fiée,  mais  quapd  il  s’agit  d  vne  perfonne 
fi  facrée,  il  faut  craindre  de  mille  lieues 


Chapitre  II.  ' 

Des  Relaie  uf es  nouuellement  armées  en 
la  JSfouuelle  France ,  &  de  leur 

,  ■  - \  •  >  r*  ; 

emj)loy. 
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>'""V A  donc  efté  cette  Année  que  Mada- 
V  ..  me  la  Duçhefle  d’ Aiguillon  a  dreffe 
&  fondé  vne  maifon  à  Dieu  en  ccnouueau 
monde ,  pendant  que  Dieu  luy  en  prépa¬ 
ré  vne  autte  dans  les  Cieux.  Et  ils’efttrou- 
ué  vne  Amazone  qui  a  conduit  &  eftably 
des  Vrfulines  en  ces  derniers. confins  du 
monde.  Et  c’eft  chofe  bien  remarqua¬ 
ble  qu’en  mefme  temps  que  Dieu  touchoif 
à  Paris  le  cœur  de  Madame  la  Duçhefle 
d’ Aiguillon  ,  &  luy  infpiroit  debaftir  va 
Hoftel-Dieu  pour  nos$auuages  qui  mou- 
roient  dans  les  bois  abandonnez  de.  tout 
fccours  t  §i  quelle  iettoit  Les  yeux 
^  6 
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ce  deffein  furies  Religieufes Hofpitalieres 
de  Dieppe;  il  fufcitoit  en  vn  autre  endroit 
de  la  France  vne  honnefte  te  vertueufe  Da- 
rne 5  &:  iinfpiroit  d’entreprendre  le  femi~ 
naire  des  petites  filles  des  Sauuages,  te  d’en 
donner  le  gouuernement  aux  Vrfulines  ;  te 
a  tellement  difpofé  les  afFaires,quefansque 
l'vnc  fçeut  rien  du  deffein  de  l’autr  e,  il  s’eft 
trouuéaccomply  en  mefme  temps  ,  afin  que 


ces  bonnes  Religieufes  euffent  la  confola- 


tion  de  trauerfer  enfcmble  l’Océan ,  &:  que 
les  Sauuages  receuflent  en  mefme  temps 
ce  double  feruice  également  neceffàire*  le 
ferois  tort  au  défit  raifonnablede  plufieurs, 
fi  ie  ne  difois  icy  vn  mot  de  la  conduite  de 
cette  honnefte  Dame  dans  toute  fon  entre¬ 
prit,  clic  eft  natiue  d’Alençon,  te  fe  nom¬ 
me  Magdelaine  de  Chauuigny  fille  de  feu 
Moniteur  dç  Chauuigny  ,  feigneur  de  Vau- 
begon  ,&  Prefident  des  Efleuz  en  lEleélion 
d’Alençon  :  Dés  fon  bas  aage  elle  fit  tout  fon 
polïible  pour  entrer  en  Religion,  &eom~ 
mençoitdeflors  à  pratiquer  les  oeuures  de 
pieté  &  charité  Chreftiènnc  ;  mairîüon- 


II 


fieur  fom  P ere  l’obligea  de  le  mariérà  vn 
honnefte  Gentil-homme  nommé  Monfieur 


li 


delaPelterie  3  qui  la  laiffà  veufue  éinqans 
^  demy  apres  le'  mariage,  te  fans  enfans. 
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n’ayant  eu  d’elle  qu’vne  fille  qui  mourut 
incontinentapres  lcRapte(me:Si  tort  qu  el¬ 
le  fc  vit  veufue,  elle  commença  par  la  le¬ 
cture  des  Relations  que  nous  enuoyons 
tous  les  ans  à  penfçr  à  bon  efeient  aux 
'moyens  de  contribuer  à  linftruétion  des 
petites  filles  Sauuages,  de  fit  faire  a  cette 
intention  quantité  de  prières,  carayantre- 
folu  de  fe  iacrifîer  entièrement  elle  mef- 
me,  &:  tout  ce  quelle  pouuoit  légitime¬ 
ment  de  fon  bien  à  la  Diuine  Maiefte, 
elle  defiroit  fçauoir  de  Dieu  s  il  auroit  ag- 
greable  que  ce  fut  à  la  Nouuelle  France  5 
comme  elle  eftoit  en  ce  doute,  la  prouiden- 
cc  de  Dieu  fe  ferait  d’vne  forte  maladie  qui 
la  mit  fi  bas  en  peu  de  temps,  que  les  Mé¬ 
decins  defefperans  de  fa  faute  l’abandon¬ 
nèrent  :  comme  elle  fe  vit  en  cét  eftat ,  elle 
fe  fentit  fortement  infpirée  de  faire  vœu 
de  confacrcr  fes  moyens  de  fa  perfonneà 
la  Nouuelle  France  fans  en  rien  communi¬ 
quer  à  perfonne.  Vnpeu  apres  le  Médecin 
arriuant  la  trouua  en  bien  meilleur  eftat ,  de 
fans  fçauoir  ce  qu’elle  venoit  de  faire,  ny 
chofe  aucune  de  fon  defléin,  luy  dit; Ma¬ 
dame  ,voftre  maladie  eft  allée  en  Canada, 
il  parloit  mieux  qu  il  ne  croyoit ,  de  fit  lire 
k  malade,  qui  fut  extrêmement  aife  de  voir 
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par  cét  effet  fi  extraordinaire  que  Dieu 
acceptoit  fon  facrifice  :  Eftant  donc  reue- 
nuë  en  pleine  fanté  ,  elle  ne  fit  plus  que 
penfer  à  l’execution  de  ibn  deflbin.  Mais 
Mr  fon  Pere  qui  viuoit  encore  ,  la  pref- 
foit  cependant  de  fe  remarier,  iufcpies  là 
qu’il  la  menaça  à  bon  efeient  de  la  déshé¬ 
riter  fi  elle  ne  luy  obeyflbit  :  comme  elle 
veit  que  fon  Pere  pailoit  à  bon  efeient, 
&  quà  faute  d’vfer  de  quelque  condefcen- 
dance  elle  fe  mettoit  en  danger  de  rui¬ 
ner  tout  fon  pieux  deflein  $  elle  prit  refolu- 
tionde  feindre  qu’elle  vouloir  fe  remarier, 
&  par  ce  moyen  fe  remit  en  la  bonne  grâ¬ 
ce  de  fon  Pere  ,  qui  lur  ces  entrefaites 
paiïk  de  cette  vie  à  l’autre.  Lors  fans  dif¬ 
férer  ayant  partagé  fon  bien  auec  fa  fœur, 
elle  vint  à  Paris  en  lanuier,  &Ià  ayant  con¬ 
féré  de  fon  entreprife  auec  plusieurs 
faintsSc  dotes  perfonnages  qui  lapprou- 
uerent ,  s'en  alla  à  Tours oùilyauoit vnc 
Vrfulifte  de  fa  cognoiffance  fort  vertueufe 
ôc  très,  zelée ,  qui  depuis  long-  temps  foûpi- 
roit  apres  la  Nouuelie  France.  Il  n’eft  pas 
croyable  comme  elle  fut  bien  receuë  de 
Monfeigneurrilluftriflîme  &  Reucrendif- 
fimeArcheuefque  de  Tours  quelle  allafa- 
Iüer ,  &  luy  déclara  naïfuement  tout  fon 
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deflcin.  Ce  vénérable  Prélat  très- affe¬ 
ction  né  au  falut  des  Ames  ,  admirant  le 
courage  &  la  vertu  de  cette  Dame,  &  luy 
ayant  fait  paroiftre  les  grandes  affections 
qu’il  auoit  pour  les  millions  de  la  ÎNouucllc 
France,  luy  promit  tout  le  fecours  2c  1  afli- 
ftance  qui  dépendpit  deluy^  LesVrfulines 
d’autre  part  la  receurent  à  brasouucrts,  8c 
paffànt  par  defïus  mille  difficultez ,  luy  ac¬ 
cordèrent  la  Religieufe  qu’elle  demandoit, 
&  pour  compagne  luy  donnèrent  vne  autre 
Religieufe  pleine  de  courage  ÔC  de  vertu, 
fille  de  Moniteur  de  Sauonicre  feigneur 
de  la  Trochc,  8c  de  Sainft  Germain  en  An¬ 
jou  p  qui  ayant  de  premier  abord  refifte 
à  ce  choix  qu  on  auoit  fait  de  fa  fille  pour 
ce  deffein,y  donna  par  apres  fon  confente- 
ment  auec  Madame  la  femme, par  des  let¬ 
tres  fi  pleines  de  pieté  8c  de  vertu  CJare- 
ftienne, qu'elles  meriteroient  d  eftre  cô  mu¬ 
ni  quées  au  public.  Madame  de  la  Pelteric 
ayant  obtenu  fi  heureutement  à  Tours  ce 
qu’elle  defiroit ,  s'en  alla  prendre  congé 
de  Monfcigneur  l’ Archeuefque,  2C  par  fon 
commandement  luy  amena  les  deux  Re  i- 
gieufes  choifies  pour  ce  defTeinj  ce  fut  à 
qu’il  receut  vne  finguliere  confoktion  con¬ 
templant  ces  trois  charitables  Ames  corn- 
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zt  Relation  de  la  Nouuelle  France , 
me  trois  Viétimes  qui  s’alloient  immoler  à 
tant  de  croix  iufques  au  bout  du  monde  5 
Et  comme  à  raifon  de  fon  infirmité  il  ne 
pouuoit  celebrer  la  Sain&eMeffe,  il  vou¬ 
lut  communier  auec  elles  à  la  Mefle  qu’il  fit 
dire  en  faChappdle  particulière,  &  puis  il 
leur  donna  fa  fainéle  benedi&ion,  à  laquel¬ 
le  il  adiouftavnecourte,  mais  très  -f eruente 
exhortation  ,  entreinefléc  de  larmes,  pour 
leurj  recommander  les  vertus  &  la  ferueur 
neceffaire  à  cette  entreprife  :  la  Nouuelle 
France  luy  aura  à  iamais  de  très-  particuliè¬ 
res  obligations.  Madame  de  la  Pelterie 
bien  contente  s’en  reuie nt  à  Paris  emme¬ 
nant  auec  elle  les  deux  Vrfulines,  oùeftant 
arriuée, elle  s'efforce  d’obtenir  vne  troifief- 
meVrfuline  de  la  Congrégation  de  Paris, 
qui  différé  vn  peu  de  celle  de  Tours,  afin 
de  donner  moyen  aux  vnes  5c  aux  autres  de 
trauailler  au  falut  des  Sauuages  ,  &  peut- 
eftre  commencer  l’vnion  des  deux  Con¬ 
grégations  tant  fouhaittée ,  mais  elles  ne 
peurent  obtenir  ce  qu’elles  defiroient,  nous 
n’en  auons  pas  encore  pu  fçauoir  la  caufe, 
feulement  f  çay-je  bien  qui  ne  tint  point 
aux  Vrfulines  de  Paris  qui  depuis  douze 
ans  font  dans  vne  ferueur  incroyable  pour 
la  Nouuelle  France,  &  qui  au  lieu  d’vne  lie- 
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iigieufe,  eneuftent  fourny  plu  fieu  rs  autres, 

&  font  encore  toutes  preftes  de  les  donner, 
aufïi  furent-  elles  bien  mortifiées fe  voyant 
priuées  de  celle  occafion  qu  elles  auoient  11 
long-temps  attendu.  La  bonne  Fondatrice 
ne  perd  pas  pourtant  courage,  mais  con- 
tinuant  dans  le  defiein  qu  elle  auoit  de 
mener  vne  Vrfuline  de  la  Congrégation 
de  Paris ,  elle  s’addrelfe  à  Monfeigneur 
l’Illuftriffime  ScReuercndiffime  Archeucf- 
que  de  Roüen  ,  le  follicitant  par  l'entre- 
mife  de  quelque  perfonne  de  vertu  6c  de 
pieté  de  luy  donner  vne  troificfmc  Vrfuli- 
ne du  Conuent  de  Dieppe,  vny  à  celuy  de 
Paris  s  ce  quil  accorda  auec  rnefme  zele 
qu’il  anoit  donné  à  Madame  la  Ducheffe 
d’ Aiguillon  les  trois  Religieufes  Hofpitalie- 
res.  C’eft  vne  double  obligation  que  la 
Nouuelle  France  luy  aura  à  iamais.  Ainfi 
la  Mere  Cécile  de  la  Croix  Vrfuline  fut 
ckoifie  dans  le  Conuent  de  Dieppe  pour 
fe\oindreaux  deux  autres  qui  en  furent  fort 
confiées  ,  cqrnm e  e fiant  bien  portées  à 

fvnion  des  deux  Congrégations  :  Et  pour 

monftrer  que  Madame  de  la  Pelterie  na- 
uoit  pas  plus  d’affeôïion  pour  les  vnes  que 
pour  les  autres,  elle  n’a  iamais  voulu  con¬ 
trat:  er  auec  aucune  maifon  d’Vrfuline  c 
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France,  mais  feulement  auec  les  Vrfulines 
qui  ont  leur  Obedience  pour  la  Nouuelle 
France,  ôc  a  attache  fa  donation  àlvnique 
maifon d es  Vrfulines  erigee en  laNouuel- 
le  Fiance»  I  aurois  icy  à  dire  beaucoup  de 
chofesdela  vertu  fîgnalee,&  du  zeleinoom- 
pai&ble  delà  perfonne  de  laquelle  sert  fer- 
uie  cefte  bonne  Dame  pour  la  conduite  de 
toute  fon  entreprise  qui  rauiroit  les  cœurs 
de  ceux  qui  le  liroient ,  mais  fa  modefrie 
ne  me  permet  pas  feulement  de  le  faire  co- 
gnoiflre,  il  ie  contente  que  Dieu  fe  foit 
voulu  feruir  de  luy  pour  affilier  en  fond  ef- 
fein  ccfte  Dame  incomparable  qui  feruira 
de  modelle  à  tous  ceux,  qui  auront  le  cou¬ 
rage  de  limiter  &  enfuiure.  Reuenons 
a,  noftre  Hiftoirc. 

Quand  on  nous  vint  donner  auis  qu’vne 
barque  alloit  furgir  à  Kcbec  portant  vn 
College  dclefuites,  vnemaifon  d’Hofpita- 
lieres,  &  vü  Contient  d’ Vrfulines  ;  la  pre¬ 
mière  nouuelle  nous fembla  quafi  vn  fonge, 
mais  en  fin  defeendans  vers  le  grand  fl  euue, 
nous  tiouuafmes  que  c’étoit  vne  vérité. 
Cette  fainéte  trouppe  fortant  du  vaiffeau, 
le  iette  à  deux  genoux  ,  beny  le  Dieu  du 
Ciel,  baifans  la  terre  de  leur  chere  patrie, 
cefi  ainfi  quils  appelloient  ces  contréesj 
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tout  lé  monde  regardait  ce  fpe&àde  dans 
vn  filenCC On  voyoit  fortir  d’vne  prifon 
flotante  ces  vierges  contactés  à  Dieu,  aufli 
fraiiches  &  auffi  vermeilles, que  quand  elles 
partirent  de  leurs  maifonS:  Tout  l’Occan 
auée  fes  flots  &  fe$  tempéftes  nayans  pas 
altéré  vn  feul  petit  brin  de  leur  lante.  Mon*- 
fieur  le  Gouucrncur  les  reccut  auec  tout 
l’accueil  poflible  ,  nous  les  conduihfmcs  a 
la  Chapelle,  ôn  chanta  le  Te  Daim  Uuda- 
mus ,  le  Canon  retentit  detouscoftez,  on 
beny  le  Ciel  &  la  terre,  Se  puis  on  les  con¬ 
duit  aux  maifons  dcftinecs  pour  elles  ,  en 
attendant  quelles  en  ayent  de  plus  propres 
pour  leurs  fondions.  Le  lendemain  ou  les 
mene  en  la Rcfidence  de  Sillery ,  où  fe reti¬ 
rent  les  Sauuages.  Quand  elles  veiient 
ces  pauurts  gens  aflemblez  à  la  Chapelle 
faire  leurs  prières ,  &  chanter  les  articles  de 
noftre  creance,  les  larmes  leur  coûtaient  des 
yeux  ;  elles  auoient  beau  fe  cacher ,  eut 
ioye  fe  trouuant  trop  refferrée  dans  leur 
coeur ,  fe  répandoit  par  leurs  yeux»  u 
fortir  de  là,  ils  vifitent  les  familles  arreftees 
&  les  Cabanes  voifines.  Madame  de  la 
Pclterie  qui  conduifoit  la  bande,  ne  ren- 
controit  petite  fille  Sauu'agc  qu  elle  n'em- 
braflfaft  &  nebaifaft,auec  des  fignesd  amour 
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Litton  ae  la  fsiouu.  trance , 
fi  doux  &  fi  forts ,  que  ces  pauurcs  barbares 
en  rcftoient  d’autant  plus  eftonnez  &  plus 
édifiez ,  qu  ils  font  froids  en  leurs  rencon¬ 
tres  ;  toutes  ces  bonnes  filles  faifoient  le 
mefme  fans  prendre  garde  fi  ces  petits  en- 
fans  fauuages eftoient  falesounon,  nyfans 
demander  fi  c’étoit  la  coutume  du  païs,  la 
loy  d’amour  &  de  charité  l’emportoit  par 
deilus  toutes  les  confiderations  humaines. 
On  fait  mettre  la  mainàl’œuure  aux  Pères 
nouuellement  arriuezj  on  leur  fait  baptifer 
quelques  Sauuages,  Madame  de  la  Pcitcric 
cft  défia  maraine  de  pluficurs  ,  elle  ne  fe 
pouuoit  contenir,  ellefe  vouloit  trouuer  par 
tout,  quand  il  s’agiiïoit  des  Sauuages.  Il  Juy 
arriua  bien. tort  apres  quelle  eut  mis  pied  à 
terre,  que  fe  voulant  communier,  elle  ne 
veit  à  Iafainétc  Table  quemonfieur  le  Gou- 
uerneu r,  &  des  Sauuages,  qui  faifoient  leurs 
deuotions  ce  iour  là  :  Hile  fe  iette  parmy 
eux ,  non  (ans  larmes  de  confolation,  voyât 
la /implicite  &  la  deuotion  de  ces  bons  Neo- 
phites.  En  cffcét ,  c  eft  vn  doux  plaifir  de 

voir  ces  bonnes  gens  s’approcher  de  Iefus- 

Chrift  parmy  nos  François.  Il  fautconfef- 
icr  que  Dieu  fe  fait  lentir  en  ces  rencon- 
tics,  fabonteveut  queceux  qui  coopèrent 
aUiàlut  des  Sauuages  goûtent  quelque  pc- 
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tit  brin  des  laueurs  qu  il  fait  à  ces  ieunes 
plantes  de  fou  Eglile.  Ces  vifites  bien- 
toft  paflées ,  on  dreiïe  des  Autels  dans  les 
Chapelles  de  leurs  maiions,  on  y  va  dire  la 
fein&cMcfle,  &  ces  bonnes  fillcsfc  venter- 
ment  dans  leur  clofture.  Dans  1  Hofpital, 
les  trois  Hofpitalieres  enuoyées  par  Mon- 
feigneur  le  Reuerendiffime  Archeueique 
de  Roüen,  tres-zelé  au  falutdes  aines,  &: 
tres-deiireux  de  témoigner  à  Madame 
d’ Aiguillon  les  inclinations  qu’il  a  de  con¬ 
tribuer  de  tout  fon  pouuoir  aux  bonnes 
amures  qu  elle  fait  ,  ne  pouuant  mieux  1  o- 
bliger  qu  en  obligeât  lespauures  Sauuagcs, 
leur  donnant  pour  fecours  vn  des  plus  pre- 
tieux  threfors  de  fon  Diocefe^  Car  ces  bon¬ 
nes  filles  y  outre  qu’elles  font  très- exactes 
en  la  difeipline  &:  obferuance  régulière, 
font  fans  doute  excellentes  au  foin  &  trai¬ 
tement  des  malades ,  tant  pour  le  temporel, 
que  pour  le  fpirituel.  Les  trois  Vrfuhnes 
fe  retirèrent  dans  vne  maifon  particulière, 
apres  s’eftre  mutuellement  embraflées  les 
vnes  &  les  autres.  Bien*  toft  auprès  nous 

fifmes  donner  fix  filles  fauuages  à  Madame 
I  de  la  Pelterie,ou  aux  V rfulines,  6c  quelques 
filles  françoifes  commencèrent  de  les  aller 
*  voir  pour  eftrc  inftruittes  :  Si  bien  que  les 
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voila  défia  dans  l’exercice  deleur  inftitutj 
mais  fi  iamais  elles  ont  vne  maifon  bien  ca¬ 
pable  ,  &  bien  dequoy  nourrir  les  enfans  J 
iauuages,  elles  en  auront  peut«eftre  iufques  j 
z  fe  laffer$  Dieu  veille  que  les  grands  hais 
ne  retardent  leur  delTein ,  les  defpenccs  * 

qu  on  fait  icy  font  fort  grandes,  mais  Dieu 
l’eft  encore  plus. 

Pour  l’Hofpital,  les  Religieufes  n’étoient  1 
pas  encore  logées ,  leur  bagage  n  etoit  pas 
encore  arriué,  qu’on  leur  amena  des  ma¬ 
lades  ,  il  fallut  prefter  nos  paillafles  &  nos 
mandats  pour  exercer  cette  première  cha¬ 
rité.  O  que  iay  fouuent  fouhaitté  que 
Madame  la  DuchelïedAiguillonveift  feu¬ 
lement  pour  trois  iours  ce  qu’elle  a  com¬ 
mencé  d’operer  en  ccs  contrées  j  les  fil¬ 
les  qu’elle  nous  a  enuoyétie  fe  pouuoient 
contenir  d’aile,  elles  auoient  des  malades. 

Se  n  auoient  pas  dequoy  leur  donner,  mais 
la  charité  de  Monfieur  noftre  Gouuerneur 
cftrauiflàntc.  S i fallut- il  refufer  de  panures 
S auuages  affligez,  on  ne  peut  pas  tout  du  ij 
prétnier  coup,  nous efperons que  Madame 
la  Ducheffefaifant  croiftre  le  fecours,  fe¬ 
ra  croiftre  la  mifericorde  enuers  les  pau^ 
ures  malades  de  fa  maifon ,  difons  pluftoft 
de  la  maifon  de  Dieu.  Si  les  Sauuages  font 
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capables  d’étonnement,  ceft  icyquils  le 
prennent  ;  car  panny  eux  on  ne  tient 
conte  des  malades  ,  notamment  fi  on  les 
juge  malades  à  la  mort ,  on  les  regaidc 
défia  comme  des  gens  de  l'autre  monde, 
auec  qui  on  n’a  ny  commerce  ny  parolts.Or 
comme  ils  voyent  les  carcfles  &  les  (oms 
qu'on  a  de  leurs  Compatriotes  ,  cela  leur 
fait  conceuoir  vne  grande  cftime  deceluy 
pour  lequel  on  leur  prefte  ces  grands  ie- 
Cours ,  qui  eft  1e  sv  s-Christ  noltre 

•  Sauueur.  .  _ . 

Mais  voyons, s’il  vous  plaift,  les  deileins 

qu’a  eu  Madame  d’ Aiguillon  en  la  fonda¬ 
tion  de  ceftc  maifon.  Voicy  comme  elle 
en  parle  dans  la  lettre  qu’elle  referiuit  a  la 
Mere  Supérieure  des  Hofpitalicres  qui  font 
icy  paffées.  Ma  bonne  Mere,  ie  loué  Dieu 
de  la  refolution  que  vous  aucz  prife  de 
paflèr  en  la  Nouuelle  France  dontievous 

fuis  extrêmement  obligée, & aux  deux  bon¬ 
nes  fœurs  qui  vous  y  accompagnent,  ray 
auffi  beaucoup  de  ioye  de  ce  que  Noltre 
Seigneur  vous  a  choifie  pour  cela,  ayant 
vne  tres-particuliere  eftime  de  voftrc  mé¬ 
rité,  i’efpcte  que  cela  reparera  tousles  man¬ 
quements  qu’il  yademapafe,  St  que  Dieu 
par  fa  bonté,  aura  plus  d’égard  à  vos  vertus. 
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30  Relation  delà  Mouuelle  France , 
<juà  mes  defauts.  le  vous  veux  dire  le 
delleinque  iay  eu  faifant  celle  fondation, 
cefîde  dcdiercét  Hofpitalau  Sang  du  Fils 
de  Dieu,  répandu  pour  faire  mifericorde 
à  tous  les  hommes  j  de  pour  luy  demander 
qu’il  l’applique  fur  nos  Ames,  &fur  celles 
de  ce  pauure  peuple  barbare.  le  vous  fais 
part  de  mes  intentions  afin  que  vous  les  of¬ 
friez  ànoltre  Seigneur ,  de  qu’allant  faire 
la  fondation,  vous  luy  dédiez  félon  cela, 
de  que  vous  faciez  mettre  fur  la  porte  : 
Hofpital  dédié  au  Sang  du  Fils  de  Dieu, 
répandu  pour  faire  mifericorde  à  tous  les 
hommes.  Si  on  ne  trouue  pas  à  propos 
que  celte  Infcription  foit  fur  la  porte,  ie 
defiie  que  toutes  les  Rcligieufes  fçaehent 
que  c’elt  là  mon  intention  dans  la  fonda¬ 
tion  ,  de  qu  elles  s’employent  au  feruice  des 
pauuresauec  celte  intention.  le  defire  de 
plus  que  le  Preftre  qui  dira  tous  les  iours 
h  Melle  ait  pareille  intention.  Fay  bien 
du  regret  de  ne  vous  pouuoir  embrallêr 
de  vos  bonnes  Sœurs  qui  palfent  auec  vous, 
&  vous  prier moy-mefme  de  demandera 
Noltre  Seigneur  qu'il  me  face  mifericorde. 
Cerna  cité  vne  grande  confolation  de  voit 
Ccs  bonnes  Vrful mes  qui  vont  auffi  à  Ke- 
hec  auec  Madame  de  la  Pelterie  ,  on  m’a 
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promis  que  vous  ferez  toutes  en  mefme 
vaifTeau.  (Et  plus  bas)  Afléurez-vous,  ma 
Mere,  que  ie  vousferuiray  en  voftre  parti¬ 
culier  auec beaucoup  depaffion,  &  voftre 
maifon  nouuelle  ,  &  que  ic  feray  toute 
ma  vie. 

Ma  bonne  Mere* 

Voflre  tres-affe&ionnée  à  vous 
taire  feruice. 

Dv  Pont* 

.  *  o  4  _  ■  '  m  V  : 

'*  *  *  *  * „ 

En  marge  font  écrites  ces  paroles. 

Ma  bonne  Mere*  obligez  moy  de  pren¬ 
dre  foin  de  faire  demander  aux  Sauua- 
ges  que  vous  affilierez  à  la  mort ,  le  falut 
de  Monfeigneur  le  Cardinal  *  celuy  de 
quelques  perfonnes  à  qui  i’ay  de  particu¬ 
lières  obligations*  &  le  mien*  &  que  tou¬ 
tes  vos  Relieieufes  me  facent  la  mefme 
charité  ” 

r  f  ;  •  •  •• 
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Les  Lettres  dont  il  Iuy  a  pieu  m'honorer 
font  remplies  de  femblables  affrétions,  ie 
n’ay  que  ces  deux  mots  à  Iuy  dire  pour 
Refponfe. 

Madame,  que  toute  la  France  vous  ho¬ 
nore  pour  cette  belle  Couronne  D  ucale  qui 
enuironne  voftre  Chef  :  le  vous  aileure 
que  tous  les  diamans  qurf 'embelli  fient  ne 
frappent  nymon  cœur  ny  mes  yeux  ^  leur 
éclat  e£fc  trop  foible  pourtrauerferla  gran¬ 
deur  de  l’Océan ,  mais  ie  vous  confefi'e  que 
voftre  cœur  qui  honore  puiflamment  le 
Sang  de  Ie  svs-Chr.ist  me  touche  au 
vif  ,  vous  allez  à  la  iour  ce  de  la  vie,  &per- 
fonne  ne  peut  aimer  I  e  s  v  s  ,  qu'il  n'aime 
ceux  qui  .cheriflent  &:  qui  honorent  fon 
Sang.  Sainéte  Terefe  ayant  rendu  quel¬ 
que  feruice  à  Noftrc  Seigneur  ,  ce  bon 
Prince  Iuy  dit  ces  belles  paroi  es  couchées 
à  la  fin  du  liure  de  fa  vie  :  Ma  fille,  ie 
veux  que  mon  Sang  te  profite,  &:  que  tu 
n  aye  point  de  peur  que  ma  mifericorde 
te  manque ,  ie  Iay  répandu  auec  beau¬ 
coup  de  douleurs,  &  tu  en  ioüis  auec  de 
grandes  delices  comme  tu  vois.  Ce  font. 
Madame,  les  paroles  que  ie  fouhaitte,  que 
cc  Roy  des  coeurs  addrefle  à  voftre  coeur; 
feroit-ilbicn  pofiîbie  qu'vne  Ame  qui  ho¬ 
nore 
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hore fiamoureufement  le San^  de  I  e  s'  s- 

Cw  j 

h  ris  t  ,  ncnreflentift  point  les  effedts. 

O  mou  Seigneur  %  ne  le  permettez  pas. 
Amen.  Amen.  A 

Celte  grande  Dame  cfl  défia  payée  de 
ies  aumofnes  dés  l’heure  que  i’eferi  cccy> 
plufieurs Sauuages  ontdefia  prié  pour  elle 
dans  fon  Hofpital,  plufieurs  y  font  défia 
morts*,  le  premier  auoit  vefeu  comme  vn 
Sainéi:  depuis  fon  Baptefme,  il  yeft  mort  * 
comme  vn  Sainét.  Ce  bon  homme  re- 
gardoit  laviecominevneprifon, &  la  mort 
comme  vn  palfage  à  la  vraye  liberté.  La 
parolle  luy  manqua  par  vne  grande  op- 
preffion_de  la  poiétrine  ,  du  moins  on  11e 
1  entendoit  quafi  plus  :  mais  quand  on  luy 
eut  recommandé  de  prier  pour  ceux  qui  Iv 
fecouroient  fi  charitablement  5  il  s’efforça. f: 
bien  qu’il  pria  tout  haut  pour  Monfeigneut 
le  Cardinal,  -$c pour  Madame  la  Duchefib 
d’Aiguillan,  la  mort  luy  couppala  parole 
du  corps,  mais  ne  pût  arrefter  la  prierede 
lame  qu’jl  alla  continuer  dedans  les  Cieux* 
le  voulais  faire  porter  fon  corps  à  Sillery5 
comme  vn  pretieux  déport,  &  comme  vne 
Relique,  mais  les  vents  St  la  marée  me  con¬ 
traignirent  de  lalailTer  à  Kebec.  Voicy  vn 
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root  de  Lettre  du  P.  de  Qucn  qui  fait  voit' 
le  bien  qu’on  lait  à  l'Hofpitali 


P>  Arnabé  Miftikerhan  s’en  retourne  à  Sil;  > 
’  Nery  iàuuL.  corps  &  de  lame,  commeie  1 
croy,  ils'clVcônixiié  &  commun. é  le  ma- 1 
tiri  eu  aition  de  grâce  de  fa  iantc,  cela  eff  . 
venu  de  luy  aid  me.  Nous  entenaimes  hier  i 
l’vn  des  deux  Algonquins  que  ie  baptifay  1 
anant  hier,  c’eft  celuy  quiauoit  vneplaye  .jj 


en  la  poitrine  ,  fon  compagnon  fe  porte  > 
vn  peu  mieux  qu’à  l’otdinàite.  Mauc  fem-  ; 
me  de  Noël  Ncgabamatpenfa  mourir  hier  1 
au  foir  d’vnegtoiîe  colique,  &  d’vnc  forte 
fiévie  q  ùla  trauaille  encor, ie  layconfef* 


q-ii  ja  trauauic  cneui  5  ^  *ay 
fé  ce  matin  en  intention  de  la  commu  nier ,  : 
inais  la  felgnécl’cn  acmpeLhé*,  Noël  fon  î 
inary  fe  porte  mieux  ,  il  stft  confelié  &C  I 
communié 3  ie  cioy  quil  vous  îetouinera 
voir  dans  peu  de  idurs.  Eftiennc  Pyga- 
reiiich  voulant  aller  à  la  chafle  aux  Caftors* 
vousa  efté  chercher  iulques  à  Sillery  pour  1 
fe  confédéré  lie  vous  ayant  point  trouué, 
il  m’eft  venu  voir,  ie  l’ay  confeflé  auccvnc  , 
grande  fatisfaétion  èt  contentement  de  * 
mon  ame*  Les  autres  malades  vont  à  1  or-  |i 


dinaire ,  fouuenez- vous  à  fautel  de  ecluy 
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qui  vous  cft,  ôcc .  Ne  diroit-on  pâs  que 
cét  Hofpital  qui  ne  fait  que  de  naifire  cft 
dreffe  depuis  cent  ans  dans  le  cœur  de  la 
Chreftienté.  Si  la  France  voyoit  la  ioye. 
la  modeftie ,  &  la  charité  des  bonnes  Reli- 
gicules  qui  legouuernent  dans  yne  parfaite 
clofture  &  régularité,  les  Dames  accoure- 
roient  à  leur  fecours  :  c’eft  l’exercice  des 
Emperieres  6e  des  Reines  de  fecourir  les 
pauures  de  1  e  s  vs-Christ.  Or  il  faut 
que  ie  dife  en  paifant  que  vpicy  quatre 
grands  ouurages  liez  par  enfemble  d’vn 
jtnefme  nœud  ;l’arreft  des  Sauuâgcs,  lHof- 
pltal  3  le  feminaire  des  petits  garçons,  &  le 
feminaire  des  petites  filles \S au uàges^  Ces 
trois  derniers  dépendent  du  premier.  Fai¬ 
tes  que  ces  barbares  foient  toufiours  vaga¬ 
bonds  ,  leurs  malades  mourront  dedans  les 
bois ,  &  leurs  enfants  n’entreront  iàmàis  au 
feminaire  •  rendez  les  fedentaires,  vous 
peuplés  ces  trois  maifons  qui  ont  toutes  be- 
loin  defh'e  ptiiffammeiit  fecouruës, 

\  f  ,  *  .  ’  '  i  Ci  '  \ 

‘Kyj  E  s  s  1  e  v  R.  s  de  la  Compagnie  de  î& 
XVI  îsjouuclle  France ,  pour  inciter  les  S  au- 
üages  à  s’arrefter  ,  ont  accordé  rnefme 
faueur  en  leur  magazinauxChreftiens  fe~ 
dentaires  qu’aux  François  :  ils  oiit  encore 

‘  .  " . ~  ~ .  9  h 
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ordonné  qu’on  donneroit  quelques  terres  i 
défrichées  aux  leunes  filles  qui  le  mari-  J 
roient  ,-  deplus  ils  ont  deftinétous  les  ans  ] 
yne  femme  d’argent  pour  faire  quelques  j 
prefents  aux  Hurons  Chreltiensqui  vaen- 
diont  le  fournir  de  maù'handifes  en  leurs ^ 
magasins.  Véritablement  ces  aérions  lont  j 
loüables,  &  dignes  d’eftre  honnorées  des  | 
hommes  àc  des  Anges. 

Vn  autre  a  bien  fecouru  le  feminaire  des  1 
petits  garçons  3  &C  cette  année  rl  sert  trou-  )j 
ué  vne  pe nonne  qui  faifant  vneaumolne  de 
centcfcus*  la  fait  employer  en  étoffes,  & 
en  quelques  viures  5  qui  femblent  auoir 
elfe  enuoyez  celte  année  par  vne  très- 
particulière  pro uidence  de  Dieu. 

Vne  perfonne  de  mérité  de  de  pieté  a 
fait  donner  cent  efeus  pour  le  mariage 
d'vne  ieune  fille  Sauuage  recherchée  dvn 
kune  homme  François  d’vn  fort  bon  na¬ 
turel. 

Meilleurs  de  là  Congrégation  de  No- 
ftre  Dame  érigée  à  Paris  donnent  tous  les 
ans  pour  h  nourriture  dVn  Sauuage.  Ainlï 
Dieu  va  toufiours  diipofant  quelque  amc> 
d’élire  pour  coopérer  à  fon  ouurage.  - 

le  nedy  rien  de  la  million  des  Hurons 
ÔT  des  autres  peuples  1  edentaires  où  la  moi^j 


en  l'année  1 6  t  9 •  ?7 

f0n cfl:  plusabondante  :  T ontes chofes  vien¬ 
dront  en  leur  temps,  ny  le  fcminaiie  des 
filles,  ny  des  garçons,  ny  l’Hofpnal,  ny 
l’arreft  des  Saunages  ,  ny  les  millions  es 
nations  plus  éloignées,  ne  manqueront 
point  d'aflïftance.  Bien  heureux  ceux 
delauels  le  Dieu  du  Ciel  Ce  voudra  feruir 

pourcesgrandsouurages,  foit  y  employant 
leurs  perfonnes  ,  foit  y  contribuant  de 
leurs  biens  ,  ou  procurant  que  d  autres  .y 
contribuent. 


Chapitre 


III. 


a  ^  •  * 

Des  bonnes  difyojùions  des  Saunages 
pour  la  Foy. 

*  J 

T  O  v  t  ce  que  nous  difmes  han  palïe 
des  bénédictions  que  Dieu  donne  à 
celte  nouuelie  Eghfe,  s'eft  augmente  fen- 
fiblement  depuis  ce  temps-la  maigre  tou¬ 
tes  les  opposions  &  tous  les  obftacles  des 
Démons  ,  &  de  leurs  fuppots.  Nous  auons 
baptizé  plus  de  Sauuages  que  les  années 
precedentes.  Les  Familles  Mcntaucs 
ont  perfeueré  dans  ^exercice  du  Chn- 

r  C  ri) 
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ftiânifme,  &  enont  difpofé  d’autres  à  les 
Imiter  .*  Les  prières  fe  font  publiquement 
par  tout.  Les  chants  &  les  Tambours  des  ) 
forci  ers  ou  des  jongleurs  perdent  leurcre-  5 
dit.  Le  Nom  de  Iesvs-  Christ  fe  1 


va  répandant  comme  vn  baume  odorifé¬ 
rant  5  qui  fe  fait  fëntirbien  loing  dans  ces 
vaftes contrées.  Le  bruit  de  noftrë  erean- 
ce  j  &  le  fécours  qu’on  a  commencé  dç 
donner  à  ceux  qui  fe  font  arreftez-,  a  fait 
defeendre  iufques  aux  trois  Riuicres  plus 
de  huiéf  cens  Algonquins ,  lefquels  ont  té¬ 
moigné  qu’fis  ne  s'approchèrent  de  nous 
que  pour  entrer  dans  la  cognoillance  du 
vi’ay  Dieu ,  fi  bien  que  ie  puis  dire  que  nous 
auons  veu  des  Sauuages  de  plus  de  dix  for¬ 
tes  de  Nations  fléchir  le  genoiiil  deuaift 
Iesvs-ChrisT)  preflans  l’oreille  à  vh 
langage  qu’ils  n’auoient  iamais  entendu  :  le 
ne  dy  pas  qu’ils  foienttous  conuertis,  mais 
du  moins  ont- ils  commencé  à  rendre  quel¬ 
que  bornage  a  leur  Dieu, affiftans  aux  priè¬ 
res  que  leurs  Compatriotes  ou  alliez  luy 
prefentent  en  fa  maifon.  Orafindegar-* 
cfer  quelque  ordre,  voyons  premièrement 
les  obflacles  que  nous  auons  eu  en  fin- 
ftruâion  des  vns  &  des  autres  ,  ôc  puis 
PQUS  verrons  le  bien  que  Dieu  en  a  tire. 


: 


i1 


-1  ’  i 

en  l’ année  1639*  39 

Il  ne  faut  pas.  pcnfcr  que  le  Diable  fc 
îende ,  ny  fes  fortetefles  fans  combat 
Q.jov  que  les  Sauuages  témoignent  qu’ils 
deïii  ent  eftre  inftrui&s,  il?  n'ont  pas  tous 
vn  mefme  fentiment  ny  la  volonté  egale¬ 
ment  bonne.  Les  meilleurs  d’entre  eux 
font  preuenus  désle  berceau  de  beaucoup 
d’erreurs,  quinefe  déracinent  que  petit 
à  petit à  proport  ion  que  la  lumiei  e  St  a 
grâce  entient  dans  leurs  âmes.  Coinmei s 
ont  efté  affligez  depuis  quelques  années 
de  grandes  maladies,  Sz^u  ils, s  imaginent 
quafi  tous  qu’ils  ne  meurent,  que  par  des 
fortilegçs.  Deux  étourdis  d’entre  eux 
voyans  que  tout  le  monde preftoit  loi eil- 
le  a  noftre  creance  s’oppoferent  a  nous, 
crians  que  les  prières  les  faiioient  mourir. 
L’vn  d’eux  vfa  de  menace  çnuers  les  l  e* 
res  qui  appelloientl.es  Sauuagespour  eitre 
inftruicts  en  la  Chappelle.  Depuis,  di- 
foient- ils ,  que  nous  prions,  nous  voyons 
par  expérience  que  la  mort  nous  en  eue 
par  tout  i  d’autres  adiquftoient  que  les 
François  eftoient  vindicatifs  au  dernier 
poinct ,  St  quon  nous  auoit  mande  de 
France  que  nous  tiraflions  vengeance  par 
vnemort  generale  de  tous  les  pays  c  e  que  - 
que  s  François  qui- ont  efté  tuez  par  les 

JUif 
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Saunages  il  y  a  délia  quelques  années. 

Vn  certain  forci er  ou  pluftoft  charlatan3  j 

homme  de  quelquecredit  parmy  eux5vou~  1! 
lut  piouuer  par  noftre  doctrine  que  nous; 
leur  caufions  la  mort  :  Les  François  enfei-  )| 
gnenc,  d  h  oit- il  5  que  la  première  femme  !! 
qui  fut  iamais  a  introduit  la  mort  dedans  iii 
Je  monde 5  ce  qu’ils  difent  eft  vray  ,  les  , 
lu  mm  es  de  leur  pays  font  capables  de  ce-  Y 
Jte  mahee  ,  de  c’eft  pour  çela  qu'ils  les  font  ! 
pafîet  en  ces  contrées  pour  nous  faire per- 
clie  la  vie  à  tous  tant  que  nous  fommes ; 
n  le  peu  qu  iis  ont  défia  fait  venir  a  tant 
tué  de  monde  ;  celles  qu’on  attend  per¬ 
dront  tout  le  le  fie  ,  (le  Diable  fentoit 
de  fia  la  venue  des  HofpitaIieres&  des  Vr- 
fuiincs,)  fous  ces  mauuais  bruits  retardent 
grandement  la  gloire  de  Noftre  S eigjncur^ 
le  falut  de  ces pauures  peuples;  c'a  touf- 
jouis  cfte  le  deffein  du  malin  efprit  de  dé¬ 
crier^  tant  qu’il  a  pû  ceux  qui  s’efforcent  de 
tirer  les  âmes  des  tenebres  de  du  péché.  La 
guene  qui  eft  iuruenuë  lorfque  ces  bruits 
fembloient  afïoupis,  de  la  défaite  des  Al¬ 
gonquins  a  pujffamment  diuerty  les  cf- 
pn’ts  des  bonnes  penfçes  que  Dieu  leur 
donnoit,  neantmoins  comme  pas  vn  de 
jeux  qui  font  baptiicz  n'a  efté  pris  ou  tué 
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dans  le  combat,  celle  bcncdî&ion  en  a 
confirme  plufieurs  dans  leur  bonne  vo¬ 
lonté. 

Bref  le  péché  ou  l’accoutumance  au  vi¬ 
ce  eft  vne  chaifnc  très-difficile  à  rompt e. 

-Nous en  entendons  tous  les iours  qui  nous 
difent  que  noftrc  do&rine  eft  bonne,  mais 

que  la  pratique  en  eft  fàfcheufe.  Les  vns 
ont  deux  femmes  qu’ils  ayment  ,  ou  qu  ils 
leur  font  vriles  pour  leur  ménage  ;  Les  au¬ 
tres  font  en  crédit  par  quelque  fuperfti- 
tion,  qu’il  faudrait  quitter  s’ils  fe  fa  noient 
baptizer.  Les  ieunes  gens  ne  penfent  pas 
pouuoir  perfeucrer  dans  le  mariage auec  vne 
mauuaîfc femme,  ou  auec  vnmauuais  ma¬ 
ry  -,  ils  veulent  eftre  libres,  SC  fe  pouuoir  re¬ 
pue!  ier  s'ils  ne  s’entr’ayment.  Voila  les 

principaux  empêchements  extérieurs  que 

nous  auons  eu  dans  l’exercice  de  nos  on¬ 
ctions  -,  voyons  maintenant  comme  les 
forces  des  Démons  ne  font  que  des  pailles, 
S£  comme  les  épines  n'empêchent  pas  la 

naiftaRce  desrofes.  * 

Premièrement,  tous  les  Sauuagc*  qui 
ont  efté  inftruias,  excepté  fort  peu,  ont 
vne  mande  opinion  de  noftre  creance .  1  s 
c rovent  qu’eftre  Chreftien  ,  &  cnnemy 
des  vices,  c’eftlamèmechofe:  C'eftpour- 
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qnoy  quand  on  leur  demande  s'ils  r/ont 
'  point  commis  quelque  mal,  ils  répondent 
le  prie  Dieu,  de  par  confequentie  ne  com¬ 
mets  point  ces  adions  :  s’ils  voyent  quel¬ 
que  vice  en  vn  François ,  ils  difent  fort 
bien,  qu’ilne  croit  pas,  de  qu’il,  defeendra 
dans  les  Enfers 

Ils  viennent  aux  prières  publiques  ,  ap¬ 
portent  leurs  enfans  pour  eftre  baptifez, 
demandent  çe  Sacreme  nt  aucc  affedion  y 
i entends  ceux  qu’on  enfeigne  plus  parti¬ 
culièrement  y  Bref  on  cognoift  cléja  parleur 
déportemçris  quelaFoy  opéré  dedans  leurs 
âmes.  Quand  ces  Algonquins amuerent* 
aux  troisR  iuieres  au  nombre  de  plus  de  cent 
canots  ,  ils  éftoient  extrêmement  fuperbes 
&  arrogans,  notamment  ceux  de  Wfle„ 
Ayans  oûi  la  dodrinede  Iesvs  Christ 
on  les  a  veu  tellement  changez,  que  nos 
François  mefme  s’en  étonnoicnrl 

Vn  certain  de  la  petite  Nation  des  Al¬ 
gonquins  ayant  affilié  aux  prières ,  de  oüi 
chanter  les  Litanies desattributs  de  Dieu, 
s’imprimacela  fi  bien  dans  I’efprit  quilles 
demanda  par  écrit-  ce  que  luy  eflantac- 
cordé,  il  faiîoit  grand  eftat  du  papier  qui 
les  contenoit  :  arriue  que  ce  bon  homnyç 
retournant  en  fon  pays  fit  naufrage  ,  tqu- 
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tes  fes  marchandises  furent  perdues ,  luy 
$c  fes  sens  eurent  la  vie  \  auue  ÿ  ce  cjui  i  at 
triftoit  le  plus  ,  à  ce  qu'il  dit  par  apres , 
eûoit  la  perte  de  Ion  papier ,  fi  bien  qu  en- 

cor  qu’il  fut  grandement  éloigne  de  celuy 
qui  luy  apoit  donné,  il  penfa  retourner  fur 
fes  brizées  pour  luy  en  demander  vn  au¬ 
tre;  mais  il  fut  bien  étonné  quand  n  vit 
ce  papier  tout  faia  &  entier  entre  les  varan¬ 
gues  de  fon  canot  réchappé  du,  danger;  U 
admircitcçla  comme  vn  prodige,  &  le  ra- 
contoit  comme  vn  miracle  a  fes  gens. 
Eftant  de  retour  en  Ion  pays,  il  alïembloit 
tous  les  lours  fes  voifins  dans  yne  grande 
cabane ,  pendoit  ce  papier  avne  .pcrcnc,& 
tons  fe  mettans  à  l’entour ,  chantoicnt  ce 
qu’ils  fçauoicnt  de  ces  Litanies,  s’cfcrians 
tous  à  Dieu  Chaverindamatfinan  ayez  pi¬ 
tié  de  nous:  Dieu  prit  plaifir  à  leur  deman¬ 
de  ;  caria  maladie  qui  lesaffligcoit  cciu  en¬ 
tièrement.  Ce  panure  homme  reuenant 
voir  nos  Peres  rapporta  ce  papier,  ôcpuis 
fc  retirant  l’hyuer  dans  les  bois  pour  fan  e 
fa  prouifion  d’Elan,  en  demanda  vn  autre 
qu’il  refpeétoit  en  la  mefme  façon  ;  &  com¬ 
me  il  ne  fçauoir  pas  encore  par  cœur  les  orie- 

rcs  qu’il  faut  prefenter  à  Dieu ,  il  luy  offioi- 
ce  papier,  Si  luy  difoit  auec  tous  fes  gens. 
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h  nous  fçauions  ce  qui  eftdansce  papier* 
nous  te  le  dirions  tous;  mais  puifquenous 
fommes  ignorans,  conte*  te  toy  de  nos 
cœurs ,  &:nous  fais  mil cricordc, toy  qui  eft 
noftre  grand  Capitaine.  Eftant  par  apres 
de  retour  vers  nos  Peres,  il  leur  dit  que 
rien neluy auoit  manqué,  &que  Dieu  l’a- 
uoit  mis  dans  l’abondance. 

Le  Sorcier  mefme,  dont  i’ay  parlé  cy** 
delïùs  ,  lequel  au  commencement  crioit 
contre  la  venue  des  femmes  Françoilës* 
voyant  fa  petite  fille  malade  n  eut  point  de 
recours  à  ton  art ,  mais  au  Baptefmc  qu’il 
procura  à  fon  enfant,  od  la  fanté  du  corps 
luy  eftant  rendu ëauec  la  lainâeté  dç  Famé* 
ce  charlatan  ne  ccfloit  de  nous  preconifer, 
&noftre  doctrine;  mais  il  taifoit  comme 
les  cloches  qui  appellent  le  monde  àl’Egli- 
fcy  &  n  y  entrent  iamais. 

Vne  chofe  nous  attrifta  à  la  venuë  de  ces 
Algonquins  :  Vn  Capitaine  Nipicirinïen 
venant  auffi  pour  fe  faire  inftruirç  tomba 
fi  fort  malade  à  la  riuiere  des  prairies,  en- 
uiron  trente  lieuësaudellus  des  trois  Riuie- 
res  qu’il  en  mourut;  deuant  que  de  rendre 
lanic,il  dit  à  fes  gens:  Vous  direz  aux  Fraj> 
cois  que  ie  les  allois  voir  pour  apprendre 
le  chemin  du  Ciel  *  iefuis  bien  many  que  iç 
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nc  puis  mourir  auprès  d'eux  ,  ic  me  fuis 
ureilé  tant  que  i’ay  pû,  mais  la  maladie  ne 
L  permet  pas  de  palier  outre,  pour  vous 
ne  laiflez  pas  de  continuer  voûte  d^flein 

acres  ma  mort, 

Vn  autre  Algonquin  entendant  parler 
deDieu,  s’écria  :  Voilà  ce  que  ie  deurois 

entendre  il  y  a  long- temps,  Avenant  trou- 

uer  le  Pere ,  il  le  pria  de  l’inftruirc  plus  par¬ 
ticulièrement,  S c  pour  ce  faire  il  venoit  tous 
lesiours  à  noflremailon.  A  peine  auoit-il 
commencé  cét  exercice,  que  Ion  fils  tombe 
fort  malade,  cela  ne  l’étonne  point;  il  luy 
pend  au  col  vn  chapelet,  venant  voir  le 
Pere  qui  l’inftruifoit,  luy  dit  :  le  n’ay  rien  de 
fi  cher  au  monde  que  mes  deux  entans, 
voilà  défia  mon  fils  malade,  S£  en  danger 
démon;  quandluy  SC  fa  Iceurmouroienr 
ie  ne  quitteray  point  la  refolution  que  lay 
paie  de  prier  Dieu ,  ie  fçay  bien  qu  d  e 
le  maiftre  de  nos  vies,  ma  femmes  mes 
enfans  ,  &moy,  adiouftoit-il,  eftans  tous 
cnfemble  tombez  dans  vne  grande  mala¬ 
die,  il  me  vint  vne  penfée  qu’il  falloir  qu  il 

Y  eut  quelqu  vn  au  monde  qui  eut  foin 
Lames? ie  l’inuoquay  lans  fçauoirfon 

nom,  ri  nous  guérit  tous,  W 

ne  le  cognuflions  pas,  maintenant  que  nous 
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commençons  à  le  cognoiftre  ,  il  nc  noul 
a  oan  donnera  pas 5  en  ciFcdt  ion  fils  guérit !! 
Incn-toft  apres,  &  il  tut  baptifê  auec  fa  pë*  i 
tirefœur ,  2c  leur  grande mere.  Ce  pau» 
me  homme  voyant  qu’il  falloir  partir  fans  <j 
Bapteimc,  la  faim  les  preiîant  à  caule  qu’où  n] 
ne  leur  pouuoit  vendre  deviures  au  ma-  £! 
ga^in, difoit  au  Pere  qui  lesauoitinftruiiq  3 
pourquoy  meretulcz-vousle  bien  que  vous  3 
auez  accorde  a  mes  entans  &  à  mamert*?  1 
Toutes  choies  ont  leur  temps, il  nefe  Faut  paé  || 
précipiter  en  chofèsde  telle  importâcc; Ccft  J 
vrte  coutume  patmy  ces  peuples  de  faire  1 
feltin  a  tout  manger  pour  la  guêrifon  des  1 
malades  :  Or  pour  détourner  petit  à  petit  1! 
celte  fuperftition  ,  vu  de  nos  Peres  ayant  1 
prêche  contre  ces  teftins,  dit  publiquement 
que  Dieu  les  haïiloit,  mais  qu’il  fc  plaifoit  1 
aux ccuures  de  charité,  Sc  par  conlequent  ' 
qu  il  falloit  donner  aux  pauu tes  veufues  2c  ; 
orphelins  ce  qu  on  donnoit  aux  jongleurs  > 
2c  aux  charlatans*  Vn  vieillard  fe  fou ue- 
“nt  decét  enfeignëment,  de  voyant  fa  tille  " 
malade,  dit  à  fôn  gendre  qu’il  s’en  allait  à  là 
enafie ,  &  qu’il  demandait  vn  orignac  à 
Dieu  pour  donner  à  manger  aux  pauures, 
ion  gendre  obéît, tua  ce  grand  animalje  boü 
vieillard  fit  fqn  aumofne?  ôe  fa  fille  guérit^ 


3 


47 


m  l'annce  ,  _  , ,  ,  . . 

Vue  bande  de  Saunages  nous  quittant 
pendant  l’Automne  pour  aller  hy uerner  oc- 
dans  les  bois,  nous  racontoit  au  Printemps 
comme  "Dieu  lesauoit  fecouru  Nous  le 
prions  tous  les  iours,  difoient-ils ,  ‘ans  y 
manquer,  fi  toft  qu’on  auoit  tue  quelque 
animal,  oh  l’en  remercioit  fui  la  pl-ce  me¬ 
me,  comme  celuy  qui  nous  l’auoit  donne  j  . 

en  elfe  a  il  nous  fcmbloit  que  nous  tuions 
nofire  nourriture  comme  dvne  depence 
pièce  apres  piece  :  par  exemple, ayans  trou- 
ué  vn  Ours, nous  efiions  quelque  temps  tans 
rien  rencontrer  j  l’Ours  tftant  mange, nous 

difions  à  Dieu,  nous  n’aapns  plus  rien, don¬ 
ne- nous  noftre  nourriture,  tu  es  nottre  Pè¬ 
re  •  aufli-toft  nous  trouuionsdequoy  vuu  e. 
Se  Dieu  nous  a  tenu  fort  jlong-temps  com¬ 
me  cela,  de  forte  que  nous  nous  en  éton¬ 
nions  ,  &  difions  que  quand  il  n’y  auioit 
plus  rien  dans  nos  facs  que  Dieu  en  feioit 
venir.  Si  quelqtfvn  de  nous  fadoit :  quel¬ 
que  mal,  aufli-toft  les  autres  luy  diioicnt; 
Fay  ce  que  tu  voudras,  mais  il  faut  que  les 
Pcres  f cachent  tout  ce  que  nous  faifons» 
De  faidt  quand  ils  furent  «nuez,  ils  nou 
déclarèrent  fans  le  demander  tout  le  bien 
le  mal  qu’ils  auoient  fait,  feconfcftanstqat 
haut  deuant'que  d’eftre  baptifez. 
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I'ay  fait  mention  cy-delfus  desmauuais 
bruits  &r  de  la  guerre  qui  retardoient  le 
cours  del’Euangiie,  Monficur  noftrc  Gou- 
uerneur  montant  aux  trois  Riuieresauecvne 
barque ,  &  quelques  chalouppes  bien  ar¬ 
mées  ,leua  ces  obllacles;  car  encor  bien  que 
la  contrariété  des  vents,  &la  précipitation 
des  Sauuages  Iuy  eulïcntofté  l’occafion  de 
defFaire  leurs  ennemis  qu'il  alioit  trouuer, 
neantmoins  voyans  la  bonne  volonté  qu’vn 
homme  d’vn  tel  mérité  auoit  pour  eux,  ils 
fe  r’aflémblerent,  & tindrent  plufieurs  con. 
feils  entr’eux,  dans  lefquels  ils  conclurent 
d’embrafler  la  foy  Chreftienne,  &  de  s’ha¬ 
bituer  auprès  des  François  j  en  effed  ils  fi¬ 
rent  de  bonnes  &  longues  cabanes  tout  au¬ 
près  de  noftre  habitation  des  trois  Riuieres, 

nous  donnans  vne  belle occafion  deies  in- 
ltruire.  LesafFaires  de  Dieu  Font  toufiours 
contrariées ,  tout  procedoit  heureufement, 
ils  fe^  rendoient  aflidus  aux  prières  qu’on 
leur  falloir  faire  à  la  Chappelle,&  à  l’expli¬ 
cation  du  CateçhiFmc  qu’on  FaiFoit  le  ma¬ 
tin  aux  femmes  ,!  &  le  loir  aux  hommes. 
Quand  la  famine  les  contraignit  d'aller 
chercher  leurs  vies  qui  deçà  qui  delà  dans 
les  îiuieres,  ôc  dans  les  bois^  le  retardement 
des  vajflcaux  fut  caufe  de  ce  mal-heur.  Ce 

nous 
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bus  fut  vne  douleur  bienfenfiblede  voir 
jartir  d  auprès  de  nous  bon  nombre  d  a- 
lies  tres-bien  difpofées  faute  de  pouuoir 
bcourir  leurs  corps.  Enfin  les  vaiffeaux 
pans  paru,  apres  auoirefté  long- temps  at- 
pncfus^ccs  pauures  oüailles  égarées  fc 
affembletent  petit  à  petit  auprès  de  nous. 

Comme  ie  fîniflbis  ce  Chapitre,  Tvn 
es  Peres  de  noftre  Compagnie  qui  font 
px  trois  Riuieres  m'a  récrit  ce  qui  fuit. 

-  <  £  ,  * 

i  >  i  .  .4 

LA  perfecution  recommence  contre 
nous  ,  la  petite  verolle  ,ouie  ne  fçay 
lueile  maladie  femblable,  s’eflant  iettée 
army  les  Sauuages ,  le  Diable  leur  fait  di- 
p  que  c  eft  nous  qui  leur  caufons  celle  con- 
igion$  ils  difent  tout  haut  que  le  Pere  le 
:ûne  eft  infailliblement  l’autheur  de  la 
üort  de  Mant^etehîmat  qui  ne  luy  voulut 
jas  obéirais  difent  encor  qu’il  a  fait  moll¬ 
ir  fa  femme.  Ils  fonticy  bon  nombre  de 
abancs,  &  quelques-vnes  bien  affligées. 
^ik&iribaWgtfch  me  prefle  de  le  bapti- 
ier  auant  que  de  partir  d’icy  ;  la  crainte 
é  mourir  dans  les  bois  luy  fait  defirer  lp 
>aptefme,luy  donneray-je?  Tous  les  San- 
iages  qui  font  icy  difent  que  c’cit  faiél 
’.euX)  6eque  pas  vn  ne  verra  le  Printemps* 
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Voftre  Reuerencc  fera-elle  icy  bien-tofti 
les  mères  Hôlpitalieres  (ont- elles  venues 
le  bruit  court  i:cÿ  iqtf elles  font  arriuées ,  | 
les  malades  des  trois  Ritüeres  demande^ 
d’eftre  portez  à  Kebec3  que  leur  diray-jo 
Pourra-  on  fecourir  ceux  de  là  bas ,  6c  ceui 
d’icy  haut  toutcnlemble  ?  Vn  petit  mot  d 
Réponfes’il  vous  plaift.  .  jjt 

Voila  vne  Lettre  bien  bigarrée,  î>vj 
coftéon  nousaccufe  de  cauler  lamort3  < 
de  l'autre  011  nous  demande  le  Sacremej 
devie. 

Iediray  en  paflant  que  ce  Mantvetchîm^ 
cfloit  vn  mefehant  Apoftat,  lequel  ne  % 
voulant  pas  ranger  à  fon  deuoir,  ie  lu 
dy  que  s’il  sattaquoit  à  Dieu,  il  ne  ferq 
pas  long-temps  impuny  s  il  me  promit  qu1; 
defeendroitaueemoy  àKebec5  carrclîo 
pour  lors  aux  trois  Riuieres,  ie  croy  qu 
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auoit  quelque  bonne  volonté, mais  il  ne  rit; 
pas  iapar-olie  ;  à  peiné  cftois  je  party  qr, 
luy&: fa  Femme,  qui  eftoit  auifi.  baptizék, 
ôc  qui  ne  falüit  pas  mieux  que  fonmarj 
moururent  5  cela  fit  dire  aux  Sauuages  qr 
ie  leur  auois  caüfé  la  mort.  ; 

Il  arriua  quai!  en  rriefme  temps  qu’ vn  S ali 
cierou  Iongleur  foüFflantvn  malade  furlt 
dix  heures  de  nuift,  pource  qu’il  ne  l’ofo 
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faire  deiour,  iel’entendy,  i y  coüra  auec 
pi  de  nosPeres,  ie  le  tançay,  &Ic  fiscef- 
er,  lemenaçant  de  là  part  de  Dieu.  De¬ 
vant  qu'il  Fut  jour,  ce  miferablc  fut  frappé 
delà  contagion  ou  petite-veroile  qui  le  ren¬ 
dit  fort  horrible  3  cela  étonna  les  Sauua- 
?es ,  5c  fit  croire  à  quelques  vhs  que  nous 
ouhaittions  leurmort,  &:  que  Dicuobeif- 
°it  à  nos  defirs  j  i’auois  beau  leur  dire  que 
pieu  Ce  falcheroit  contre  nous,  &  nous  pu- 
droit  &  nous  voulions  niai  à  quelqu’vn. 
Ppand  vous  tueriez  quclqu’vn  de  nous, 
ious  difoient-  ils,  Dieu  ne  vous  diroit  rien, 
par  vous  le  priez  foir  &  matin ,  &r  à  tout” 
ïeure  ;  &  néus  autres  nous  ne  le  fçauohs 
:as  prier ,  voila  pôurquoy  il  nous  lailicu 
nourir.  /  ' v  ' 

:  Pour  ce  qui  touche  l’Hofpitàl ,  ie  ré- 
bondy  que  nous  auions  allez  de  malades  à 
ivebec,  &  qu’il  Fallait  attendre  qu’on  fût 
jnibux  accommodé,  &  qu’on  eut  plus  de 
brccs  pour  iécourir  tant  de  pàuures  mifeJ 
pables.  Au  relie  toutes  cés  contradiftions 
ont  les  vrais  arguments  de  la  ccnuerliora 
îc  ces  peuples ,  nous  commençons  à  ii 
pien  remarquer  celle  vérité  ,  qu’elles  ne 
bous  font  plus  trembler  j  elles  relïêmblenc 
sux  frqidureî  £c  aux  vents,  qui  fortt  prcn- 
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dre  de  bonnes  racines  aux  bleds  &  aux  af-i 
bres ,  lors  qu’ils  parodient  deuoir  tout  rom¬ 
pre  SC  tout 


Chapitre  IV< 


Des  Cbreftiens  ou  Saunages  baptife 


en  general. 


No  V  S  auons  de  deux  forte  de  Chr@ 
ftiens  en  ces  contrées  3  les  vns  ont 
efté  baptifez  en  extrémité  de  maladieaued 
vne  inftru  étion  affez  legere^  mais  fuffifantd 
pour  receuoir  ce  Sacrement  enceteftat5  les- 
autres  ont  efté  baptitez  en  pleine  fante 
apres  auoir  efté  bien  inftruits  ês  principaux 
&  plus  neceflaires  articles  de  noftrecrean^ 
ce:  les  vris Se  les  autres  montent  iufquesau 
nombre  de  quatre  cens  cinquante  ou  enuï-| 

ron,  comprenant  les  Hurons  qui  Font  bien^ 

la] p lus  grande  partie.  Or  pourrai  1er  de  ceux, 
d’icy  bàs«>  ie  diray  en  premier  lieu  que  ie 
n  en  fçay  aucun  de  ceux  qui  ont  efté  bapti- 
fez  en  maladie^  qui  méprit  e  apertement  fon 
Baptefme ,  il  y  en  a  bien  deux  ou  trois  qui 

fe  font  mariez  à  des  femmes  Saunages  nog 
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Chrcftîcnncs ,  pource  quils  nen  trouuent 
point  de  baptifées  qui  les  vueillcnt  épou- 
1er,  on  agit  doucement  auccçux,  onles 
(aifle  venir  aux  prières ,  mais  on  ne  les  re¬ 
çoit  pas.  çncor  aux  Sacrements  ;  Lac potum 
t;obis  dedi ,  on  leur  donne  du  laidt  à  boire 
comme  à  clés  enfans.  L’expericnce  nous 
apprend  qU’il  ne  faut  defefperer  de  per- 
tonne. 

Pour  tous  les  autres,  eeft  vne  bénédi¬ 
ction  bien  fenfible  de  les  voir  affilier  aux 
prières  5c  aux  inftru  Étions  qu’on  leur  faits 
Iç  trouuer  à  la  Mefl’e  les  Feftes ,  6c  lesDi- 
pianches,  6c  quelques-, vns  les,  iours  ou¬ 
vriers;  venir  à  Vefpres  quand  on  les  chan¬ 
te  en  noftreChappellede  Sillery,  enla  re- 
fidence  de  Sainét  Iofeph,  chanter  le  Pa¬ 
ter,  6c  le  Credo  ».  îes  Commandemens 
Je  Dieu,  6c  quelques  Hymnes  compotes 
bn  leur  Langue  ,  fè  rconfeffer  auec  vne 
1  candeur  admirable  ,  fe  communier  auec 
deuotion  6c  rçfpeét,  réciter  tous  les  iours 
1  leurs  Chappelets  à  l’honneur  de  la  fainÉte 
*  Vierge.  C’eft  vne  çonfolation  bien  fen- 
'  Rble  de  voir  des  Saunages  dans  ces  fainÉts 
exercices.  Il  y  en  a  qui  viennent  deman* 

!  der  à  Noflre  Seigneur  fa  fainéte  b.enedi- 
1  jétion  dans  la  Çhappelle^  quand. ils  veulent 
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entreprendre  quelque  voyage;  Ôc  au  re¬ 
tour  luy  viennent  suffi  rendre  grâces  de 
les  auoir  conferué*  En  vn  mot  ie  reïtei 

'  ...  „  *  ~*M 

re  ce  que  i’ay  dit  centfois,  finousauions 
moyen  de  fefcourir  fortement  les  Sauua- 


ges  &:  les  arefter  ,  nous  verrions  vne  gran-i 


II 
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de  benediâion  fur  ces  peuples 
plus  dociles  aux  chofes  de  la  poy  que  nous 
n’euffions  ofé  efperer  5  comme  on  verra 
des  remarques  que  ie  vay  faire. 

Pay  fçeü  de  bonne  part  que  quelques 
femmes  impudentes  s  approchants  la  nuidi 
de  quelques  hommes,  les  ont  follicitez 
nul  en  fecret  ^  eS es  n  ont  eu  pour  répon- 
ic  que  ccs  parolîes  :  le  croy  en  Dieu ,  ie 
le  prie  tous  les  iours  fil  défend  cçsaâions3 
le  ne  les  fçaurois  commettre. 

On  loue  tant  îa  réponfe  de  celle feruan- 
teChreftienne  de  l’Églifede  Lion  3  laquel¬ 
le  inuitée  au  péché  par  ion  maiftre  ei}coî 
Payen,  répondit^  Chrifliana  ego  fum,  nih'u 
f celer îs  admit  tune  Chnttianï  :  le  fuis  Chrc- 
flicnne  ,  les  Chrcfliens  ne  commetten 
point  de  crimes  fi  énormes»  Pay  appri: 
que  quelques  ieuncs  femmes  veufues  Sam 
ti&geSy  &:  quelques  filles  follicité es  &:prcf 
fées  de  s’abandonner  à  des  Sauuag.es  qu 
es  fccouroient  aydoient  à  viure  3  on 
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ppondu  qu  elles  eftoicnt  baptifêes ,  SC 
m’elles  ne  commettroient  iamais  dételles 
;ffenfes:  Çelaneft-  ilpasçtoimantau  pays 
‘cia  barbarie? 

II  y  a  yne  tres-^iiêchante  couftum;e  par- 
by  les  Sauuages  :  Ceux  qui  recherchent 
ne  fille  ou  vue  femme  en  mariage,  luy 
ont  faire  l'amour  la  nuift,  il  y  &  bien  du 
îaldans  ces  vifites,  mais  non  pas  toufiours^ 
ar  les  femmes  Sauuages  de  ces  quartiers 
bnt  aflez  retenues,  craignant  de  ne  point 
;ouuer  party  li  elles  fe  rendent  commu¬ 
es.  Or  pour  extermina;  vne  ü  méchan~ 
p  façon  de  faire ,  npus  recommandons 
Ux  filles  Chreftiennes,  de  ne  donner  au- 
une  réponfc  à  ceux  qui  les  recherchent 
n  ce  temps  là,  il  s  ent,  efitrouue  qui  lont 
;cs-  bien  garde,  rebutans  ceux  qui  les  ve- 
[oient  vifiter,  iufques  à  nous  venir  prier 
e  leur  défendre  fembiabIcsvifites3croyans 
lue  ces  ieunçs  gens  nous  obeïroient  plu- 
:oft  qu’à  elles.  D'autres  leur  diioient  feu¬ 
lent  ce  peu  de  paroles  ^  Allez  vous- en 
touuer  les  Peres,  faitcs-yousinftruire,  6C 
iaptifer ,  puis  ie  vous  parleray ,  non  pas  la 
ui£l,mais  le  iour.  Trois  ieunes  Algon¬ 
quins  de  rifle  eftant  defeendus  à  Kcbcc, 
je  voulant  faire  l'amour  félon  leurçouftume* 
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sadreiïerent  à  des  filles  Chreftiennes  3  ifs 
furent  bien  étonnez  quand  ces  filles  Ieu£ 
dirent  qu’ils  s’adreffaffent  à  nous  pour  cét| 
affaire  5  6ç  qu'elles  ne  concluroient  rien 
fans  noftre  âuis.  Ces  îbormes  gens  vin- 
drent  à  la  fin  nous  trouuer,  bc  nous  de- 
mandèrent  fl  nous  gouuernions  les  filles 
Saunages  3  au  commencement  nous  ne 
fçauions  pascequilsvouloientdire  ^  enfin 
l’ayant  conceu  ,  nous  leur  fumes  entendre 
cjue  ces  vifites  ne  valoient  rien,  bc  qu'ils 
ne  ponuoient  pas  prétendre  d’êpoufer  au¬ 
cune  fille  Chreffienne  qu’ils  ne  fufTent 
fcapti’fez.  Si  toutes  auoient  la  retenue  de 
celles  dont  ie  viens  de  parler3  ce’ ferait 
vne  grande  confolation  $  mais  le  mal-heur 
cft  que  qudques-vnes  eftant  éloignées  de 
nos  habitations  ,  fe  marient  à  la  iollicita- 
don  de  leurs  parents  ,  6c  tous  leurs  ma. 
nages  rf  citai  s  pas  félon  Ditu,  fe  rom¬ 
pent  auffi  ayfément  qu’ils  ont  cité  léga¬ 
lement  contractez.  '  -, 

Nous  en.  auons  confirmé  quelques- vus 
dans  leurs  mariages  depuis  leur  B aptefmej 
ceux  là,  comme  nou  s  efpçrons  3  feront  fer- 
mes  bc  conlfans.  l’entendois  vne  fois  vne 
fsiiinie  inftruire  fon  mary  fur  la  Confcfi» 
fion*  ïdiols  confalé-de  voiiia  candeur  de 
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ccs  bons  Néophytes.  Donac-toy  bien  de 
garde ,  dil'oit-elie,  de  cacher  aucun  de  tes 
pechez  recherche  les  dans  ta  conféren¬ 
ce,  &  les  dy  tous  à  Dieu;  c’eft  àluy  que 
tu  parle,  le  Pere  n'eft  là  que  pour  tenir 
fa!  place,  à  caufe  que  Dieu  ne  de  fait  pa> 
voir  en  terre  $  mais  fur  tout  lois  bien 
înarry  de  l’auoir  offenfé ,  car  iîtu  n'as  dou¬ 
leur  de  tes  offenfes  ,  il  ne  (c  fera,  lien. 

Voicy  vn  poin£  qui  m’a  fort  conlole. 

I  LcsHiroquois  ayant  paru  proche  des  trois 
Riuieres,  les  Sauuages  fuient  conuoquez 
de  tous  cofttz;  citant  r aflcmblez,  ils  firent 

pluiieurs  feftins  de  guerre,  où  il  faut  chan¬ 
ter  ,  dancer,  hurler  ,  &  tout  cela  par  fup«- 
ftition  pour  auoir  de  l’auantage  fur  leur., 
ennemis  ;  comme  ilsdancent  les  vns  apres 
les  autres  ,  ils.  fe  donnent  le  lignai,  choi¬ 
si  liant  celuy  qu’ils  veulent  faire  dancer 
apres  eux  :  Il  arriua  que  I’vn  de  ces  dan- 
ceurs  porta  le  bouquet  ou  lefignal  a  Fran¬ 
çois  Xauier  ,  vn  de  nos  nouueaux  Chrc- 
fliens;  luy  le  reiette, renonçant  a  ces  dan¬ 
ces  fuperftitieufes  :  on  le  prefentc  a  Igna¬ 
ce  Amisktfape,  il  en  fit  de  mefme  :  on  le 
prefente  à  quelques  autres  Chrefhens, 
tous  imitèrent  la  hardiefle  de  ces  braucs 
Athlètes , fe  mocquans  des  badmeries  e 


S  8  Relation  de  la  Nomeiîe  France  F 

leurs  Compatriotes  ,  lefqaels  mettoieriï  j 
leurs  efpcranccs  en  des  aérions  ridicules.  t 
Vne  autrefois  quelqu’vn  de  nos  Peres  f{ 
ayant  eu  aduis  quon  fai/bit  vn  grand  Fe»  ' 
üin  de  viande  vn  lourde  Vcndredy  dans  l 
vne  cabane  ,  demanda  aux  femmes  qui  i 
en  fortoient ,  fi  les  Chreûiens  n  eftoient  > 
pas  des  conuicz,  elles  répondirent  qu’ils 
i  '  *  ï  ”1  efiFc  éi  5  mais  qu’ils  ne  man- 

geoient  point,  qu'ils  fe  îrouuoient  là  feu-  \ 
lement  pour  s’entretenir  &  difeourir  aucc 
les  autres»  Le  Pere  entrant  dans  la  caba¬ 
ne  fur  la  fin  du  banquet',  trouua  tous  les 
Chreftiens  àtiee'  leurs  plats  rerpplis  de 
viande  fans  y  auoir  touché  ,  ils  la  reçoi- 
uent  pour  la  donner  à  ceux  qui  ne  (ont 
pas  encor  baptifez  5  bref  toute  Memblce 
pria  le  Pere  de  leur  faire  rendre  grâces  à 
Dieu,  &  de  Igur  déclarer  quelques  poinéts 
de  noftre  creance.5  4  f 

Ayant  quitté  la  Reiidence  de  Sain& 
îofeph  pour  quelques  affaires ,  le  Pere 
à  qui  i’en  Iaiffay  le  foin  me  récriait  en 
ces  termes».  :  J  *  ' 

On  cognoift  bien  depuis  voftre  depait 
ceux  des  Sauuagcs  qui  veulent  croire  en 
vérité  ,  &  ceux  qui  nont  que  de  l'appa¬ 
rence  :  Ceux  là  font  aiïîdus  aux  prières. 
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3fcçux-cÿ  n'y  viennent  quafi  point  de? 
puis  que  vous  eftes  party  ;  pour  les  Chré¬ 
tiens  ils  donnent  très  grande  édification, 
ils  ne  manquent  pas  aux  prières  publiques, 

&  quelques  -  vns  d’eux  a  (liftent  tous  les 
Jours  à  la  fainéte  Méfie  dés  quatre  heures 
du  matin  ,  ce  qui  confond  &  encourage 

nos  François  qui  font  icy.  . . 

Vn  autre  Pere  lai  1  Fc  au.  nieÇn^ç  endroit 

me  manda  ces  parolîcs  :  _  rrr 

I’ay.  ce  matin  entendu  de  Cqnfemon 
vingt-deux  Sauuages  Chreftiens,  il  abor  c 
icy  tous  les  iours  des  canots  ,  ie  ne  puis 
moy  feul  fuffir  à  tous,  prefîez  voltre  re¬ 
tour  s’il  vous  plaift,  Sec. 

Les  Sauuages  aymcntvniquemcntleurs 
en  fans  ,  ils  rcifemblent  au  Cinge  ,  us  les 
étouffent  pour  les  embralTer  trop  étroite¬ 
ment,  ils  ont  encor  vn  grand  rclpea  nu- 
main, n’ofans  donner  leurs  enfans  de  peur 
d’eftre  blafmez  de  leurs  Compatriotes. 
Voyant  vne  bonne  femme  Chrefticnne 
proche  de;la  mort;  ie  luy  demanday  vne 
fienne  petite  fille  pour  la  faire  éleuer  chez 
les  R  euerendes  Meres  V  rlulines,  dont  nou 
auions  eu  nouuelle  de  Tadoufac  ;  ce  e 
bonne  femme  me  dit  :  Pour  moy  1  en  U»s 
bien  contente,  ic  fçay  bien  queYOUSauez 
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vn  grand  foin  des  pauures  orphelins 5  ma$ 
fçachez  vn  petit  de  fon  Onde  s’il  en  ferai 
content  :  de  bonne  fortune  cét  Onde  eftoit 
Chreftien  ,  ie  luy  demanday  s’il  lèroit 
content  que  nous  fiffions  êleuer  celle  pet iJ,| 
te  SU  c  mec  ccs  bonnes  Religieufes,  il  me|| 
repartit  que  c  eftoit  l’enfant  de  fon  propre 
frere3  &  qu’il  nç  la  pouuoit  quitter  fans 
cftre  blaûné  desfiens.  Alors  ie  luy  repli— 
quay5  que  i eftoisbienaife  qu’elle  fuft  auec  1/ 
luy,  de  qu’H  lia  ferok'  êleuer  en  la  Foy,  | 
mais  ie  craignois  feulement  que  Dieu  ne.| 
luy  demandait  cpjmpte  de  cét  enfant  ,  à  | 
raifoh  que  fa  femme  ne  la  confemeroit 
comme  il  faut,  de-  que  pour  moyie  m’en  ( 
dédiargeois  fur  luy  :  Ce  bon  homme  | 
étonne  me  Ta  donna  fur  l’heure  pour  la  ; 
prefenter  à  ces  bonnes  Mères  à  leur  arri-  f 
uée^  cefte  aétfoo  me  fit  cognoiftte  que  la 
crainte  de  déplaire  à  Dieu  s’cnraçinpit 
dans  i’arne  de  ces  pauures  Néophytes,  {' 
Vn  François  voulant  faire  trauailler  va  j 
lour  de  Fefte  vne  femme  Sauuage  Chre-  j 
ftienne  fans. fçauoir  quelle  fuft  baptisée* 
cefte  bonne  femme  luy  dit  :  T’eft-il  per-  > 
mis  de  trauailler  auiourd’huy  ?  îe  François;  \ 
ayant  répondu  que  non,  ppurquoy  donc,  j 
dit  elley  me  veux-  tu  faire  trauailler  puifqijc. 
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c  croy,  &  que  ie  prie  Dieu,  8£  que  i’ày  en- 
hic  d’aller  au  Ciel  auffi  bien  que  toy  t 
Non  requiritur  in  chnBmno  tnt  tint» ,  Jed 
,  dit  vn  grand  Sainft ,  Ce  n  cft pas  tout 
de  bien  commencer,  tout  gift  a  bien  con- 
Idurelc  dernier  période  delà  vie.  lay 
parlé  és  Relations  precedentes  d’vn  jeune 
homme  appelle  Paul  Aniskavask*fit  deuc- 
nu  aucugic  depuis  fon  Baptefme  ;  ce  bon 
Néophyte  eft  mort  comme  il  auoit  vefcu 
depuis  fa  conueriion ,  c’eft  a  dire ,  fort 
fainâement.  Quand  nous  luy  donnâmes 
le  Sacrement  de  l’extrême  Onôjon  ,  U 
prenoit  le  Crucifix  qu’on  luy  preicntoit , 
le  baifoit,  l’apoftrophoit  tend  rement  ;  ceit 
toy  qui  m’a  donné  la  vie,  ic  te  la  rends 
maintenant,  tu  es  bon,  ayez  pitié  emon 
ame ,  ie  ne  te  demande  point  la  fante ,  tu 

cslemaiftre,  fay  comme  tu  voudras  Ce 

pauure  ieune  homme  a  fouffeit  auec  .  p 
îience  d’vn  lob  depuis  fon  Baptefme,  ^ 
nous  afait  dire  à  famort ,  qu  il  n  y  a  cœur 
fi  dur,  que  le  feu  du  Ciel  n’amolifie. 

U  J  coucha  icy  le  bout  ta  Lcttto 
qui  nous  .pprend  qL  UFoy.  »  bien  de  U 
force  dans  vncœur,  quoy  que  bar  • 
L’an  pafl'é  non?  baptifafmes  vn  ieune  ga  5 
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fon  âgé  d’enuiron  quatorze  ans ,  jiou| 
citions  bien  cri  doute  fi  nous  luy  accorde-  c 
rions  celte  faneur  ,  car  il  c ftoi  t  allez  petjSli 
inlhuiét  j  mais  comme  il  s’en  retournoiè  1 
en  fon  pays,  où  fe  retire  la  natiô  des  A  tika-  ; 
megucs,  nous  le  fïfmes  Chreïticn,  il  fut  no-  i 
mé  Jacques  *  ccpauüre  ieune  homme  eltant  i 
tombe  malade ,  a  infiruit (on  percic  mieux1’ 
qu’il  a  pû ,  l’a  fait  prier  Dieu ,  &  deuant 
que  de  rendre  les  derniers  foûpirs,luy  a 
recommandé  de  fe  venir  faire  bàptifcr 
(aux  trois  Riuieres,  Ce  qu'il  a  fait  :  Voicy 
tee  qu’on  m’en  écrit  : 

Les  Attikamegucs  ou  poilTons  blancs, 
c'cft  le  nom  de  ceux  de  celte  nation,  font 
defeendus  aux  trois  Riuieres  ;  ie  les  ay  va 
peu  inltruiéts  ,  ils  m  ont  fort  contentez  j 
Vn  vieillard  entre  autres  nous  a  fi  bien 
pr elfe,  que  nous  luy  auons  accordé  le  Êap- 
tefmej  c  clt  le  perc  de  ïaeques  ^Pallevigan, 
que  nous  baptifafmes  I*ari  palfé ,  ce  pau- 
ure  garçon  a  perfeueré  en  la  Foy,  encoî 
«Ju il  luit  bien  éloigné  de  nous,  il  a  en* 
feigne  lbn  Pere,  &  fe  voyant  furpris  d’v» 
ne  grolfe  maladie,  il  luy  recommanda  à 
la  mort  de  nous  venir  trouucr  pour  fe  fai- 

tollraircy  il  étonné,  il  cftoitatteh 
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tif  à  mcrucillc  :  Voila  ,  difoit-il  par  fois  „ 
ce  que  ie  deuois  fçauoir  il  y  a  long-  temps* 
iufques  icy  ic  n  ay  pas  vefeu  ,  io  reficm- 
blois  à  vn  mort ,  mon  fils  a  commencé 
à  me  donner  la  vie;  hafte  toy  mon  fils» 
difoit-il  au  Perc,  de  m'inftruirc,  &  de  nie 
baptifer ,  car  ie  ne  veux  pas  41e*  dans  le 
feu» 


Ch  AP  ITF.E  V. 

D«  Premières  Familles  rendues 
Sédentaires. 

CP  L  Vy  qui  a  commence  de  donner 
fecours  à  nos  Sauuages  pour  fe  loger» 
8c  défricher  la  terre ,  a  icttè,  comme  nous 
efperons,  les  fondements  d'vne  bourgade 
Chreftieûnc,qui  cft  toute  remplie  de  bé¬ 
nédictions  en  fa  naiflàncc.  Les  deux  pre¬ 
mières  familles  qui  ont  feruy  de  premiè¬ 
res  pierres  à  cét  édifice,  ou  a  celte  nou- 
uelle  Eglife»  non  feulement  ont  perleucre 
dans  leurs  deffeins ,  mais  elles  en  ont  en¬ 
cor  attiré  d’autres  qui  commencent  de  les 
imiter,  tout  gift  à  les  ayder.  Monficuj: 

- t(1  , „i  iiwurti  ^  m  ~ 
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Gand  homme  vraycmen  t  charitable,  voyant 
le  grand  bien  qu’on  opère  dans  leurs  a  mes, 
â  augmente  nofire  fecours  de  quelques 
hommes  qu’il  a  gagé  pont  cefte  année, 
&  la  fumante.  Il  voit  de  fes  yeux  les  diffi¬ 
cultés  du  païs,  le  peu  d'auance  qu*on  fait 
^  dans  la  longueur  &  la  rigueur  des  hy  uers  $ 
bc  cependant  pour  ioüir  du  fruift  qu’on 
recueille  de  ces  noauelles  plantes,  il  faut 
de  grands  frais  pour  les  cultiuer.  Voicy 
les  prémices  des  deux  premières  Familles 
qui  fefontarreftées,  bi  qui  donne  le  branflé 
aux  autres  :  le  les  dédie  de  bon  cœur  à  ce» 
luy  qui  leur  a  donné  le  premier  fecours  s 
tous  ceuxqiii  fauorifent  ce  grand  def- 
^fein. 

Premièrement ,  tous  ceux  qui  compo- 
fent  ces  deux  Familles  font  régénérés  dans 
îeSang  de  Ir  s  vs-Gtfki  st.  Seconde- 
nient 5  quoy  qu’ils  foient  en  bon  nombre 
tous  loges  dans  vne  même  maifbn,  hom¬ 
mes,  femmes  bt  enfans^  n’ayans  qu  vn  mê¬ 
me  foyer,  de  vne  même  tables  fi  eft-eeque 
iamais  nous  n’auôns  remarqué  en  eux  au¬ 
cun  different  5  la  paix  qui  loge  fi  profon¬ 
dément  chez  eux  y  nous  cft  vne  marque 
affeurée  que  Dieu  n’en  eil  pas  loin  :  Maclus 
m  pace  kem  qusa  Ils  font  leurs  pricres 

en 
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n  particulier, foir  de  matin  à  genoüil  5  &  né 
laiifent  pas  de  venir  aux  publiques 5  ils 
entendent  pour  l’ordinaire  tous  icsioursla 
Lainâe  Mefl'e,  &  quelques- vns  dés.quâtre 
heures  du  matin.  Ils  frequ ente At  les  Sacre¬ 
ments  auec  amour  de  refpedt ,  &c  quelques- 
vn$  d’eux  ont  la  confcience  fi  tendre* 
quauffi-toft  au  ils  penfent  auoir  commis 
quelque  offenlc  3  ils  s’en  viennent  accu¬ 
ler  au  Perequi  les  gouuerneaucc  vnecarw 
deur  nonpareille, 

Quelqu’vn  de  nous  fans  eftre  veu  cn-( 
endoit  vn  iour  les  Chefs  de  ces  deux  Fa¬ 
milles  fe  donner  courage  Tvn  à  îautj& 
d'accomplir  la  Ioy  Chreftienne.  Ne  per¬ 
dons  point  cŒur5difoiefnt-ils3  nous  ne  fé¬ 
lons  pas  feuls ,  les  principaux  d’entre  nous 
veulent  croire  &  demeurer  auprès  de  nous j 
quittons  nos  anciennes  façons  de  faire 
pour  prendre  celles  qu’on  nous  enfeigne* 
qui  font  meilleures  que  les  noftres. 

Ils  fe  trouuerent  bien  en  peine  comme 
Ils  pourroient  garder  fabftinence  déviant 
de  les  Vendredis  de  Sàmedis;  car  lorsque 
pous  ferons  dans  les  bôis  pour  faire  noftre 
prouifion  d’Elan  3  difoient-ils,  nous  n’au¬ 
rons  rien  que  de  la  chair  à  manger ,  que 
ferons- nous?  l’autre  répondit  ?  nous  Voilà 
)  h  ^ 
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bien  en  pçine,  puifqu  il  n’y  a  que  deux  iour$ 
la  femaine,  il  les  faut  palferlans  rien  man-I 
gcr,  &  par  ce  moyen  nous  garderons  l*ab-î 
ftinence  de  viande  :  Ce  çonfeil  fut  trouué 
bon  ,  mais  non  pas  du  P*ere  qui  les  gou*t 
uerne  *  lequel  les  inftruilit  de  ce  qu’ils^ 
deuoient  faire  en  telle  occafion^Deicem- 
dons  plus  en  particulier 

Ces  deux  Familles  eftant  parties  pouf 
aller  chercher  leur  prouifion  de  chair  d’E- 
lan ,  François  Xauier  iadis  nommé  des 
liens  NenaiK^mat ,  retourna  auec  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens  deux  ioursauant; 
la  fainéte  Quarantaine  $  comme  il  n’auoit  i 
que  de  la  chair  5c  de  l'anguille  boucanée*  il 
nousneluy  parlafmes  point  de  rabftinen~tû 
ce  de  viande  quon  garde  en  cetempslà*  da 
mais  luy  l’ayant  appris  par  la  communica-  t 
tioil  de  nos  François,  nous  dit  qu’il  defiroit 


garder  celle  loy,  puis  qu'il  eftoitChreftienj  i: 
nous  luyréponail  mes*  que  n’ayant  ny  pain  11 
tiy  pois  5  en  va  mot  n  ayant  pour  tous  mets 
qu’vn  peu  d’anguille  leiche,  qu’il  n  clioit 
pas  obligé  à  cefte rigueur  :  Il  repartit,  que 
lesmefmesraifons  qui  nous  induifentà  ne 
point  manger  de  viande*  l’y  obligeoient* 
puis  qu ’iln ’auoit  qu’vne  même  creance  a pec 
gous,  &  qu'il  auoit  affea;  de  force  pour  fs 


en 


Ijpouuoir  pafler  à  vn  peu  de  poiffon  fumé. 
Cefteréponfenoustouchalecœur,  ôc nous 
fît  refoudre  de  le  foulagerluy  &  fa  fille  du 
peu  que  nous  auions,  ceftàdire,  d’y  n  peu 
depain&depois,&  quelquefois  d’vn  peu 
de  moluë.  Voila  donc  le  pere  &  la  fille  dân£ 
îabftincnce,  &  par  fois  dans  leieufne ,  pen¬ 
dant  quelerelte  de  la  Famille  qui  n’eftoit 
pas  encor  toute  baptifée  ,  mangeoit  de  fort 
jbonne  viande.  Entrant  vn  iôur  qu’ils  ieuf- 
liioient  dans  leur  chambre  ,  ie  les  trouuay 
tous  deux  retirez  à  part,  faifans  collation 
Ifiir  lefoirauec  vn  peu  de  pàiripuis  me  tour- 
liant  de  l’autre  cofté,  i’apperceu  viie  grande 
kmrmitb  remplie  de  langues  &  de  mufles 
|d  orignac  ,  qui  rendoient  vne  fort  bonne 
odeur,  ces  viandes  les  plus  délicates  de  là 
Ibefte  eftoient  préparées  pour  fes  gens  :  le 
Ivous  confellè  que  ce  fpefàacle  m’étonna; 
leneffeél  c’cftvne  chofe  étonnante  devoir 
Ivn  homme  chef  de  fa  Famille ,  apres  auoir 
Ibiert  peiné  8>c  fué  à  tuer  tels  animaux,  en 
voir  manger  deuant  fes  yeux  les  plus  frians 
morceaux ,  &  fe  réduire  au  ieufne  fans  obli¬ 
gation  ny  contrainte  ;  &  pour  collation  fc 
lcoiitenter  dVn  morceau  de  pain.  Mais  Ce 
Iqui  m’étonne  dauantage,  c’elt  quVneieune 
ifiüeaagéed’enuiroa  dix-huiétà  vingt  àns; 
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imitant  Ton  perc  pafle  ces  quarante  iouiSj 
partie  en  ieul'ne,  &c  toufiours  en  abftinencè,  > 
&  fort niai  nourrie  dans  l’abondance.  Nous! 
iuy  demandafmes  vnc  fois  fi  ce  temps  ne  luy 
fembloit  pas  bien  long,  &  fi  elle  n’auoit  pas  * 
beaucoup  de  peine  de  fe  priuer  des  viandes  i 
qu’elle  voyoit  manger  à  fes  compagnes  ;  elle  [ 
nous  confeflà  quen  effedt  elle  en  aùoit  eu 
vn  peu  au  commencement ,  mais  que  cela  | 
s’eftoit  bien-  toft  paflé.  Vne  autre  fois  com-  ! 
meonfaifoit  vnbon  feftin  en  leur  maifon- 
pour  rcceuoir  quclques-vns  de  leurs  amis*  J 
ie  demanday  à  fonperes’iln’eftoitpas  ten¬ 
té  dégoûter  vnpcu  de  ce  feltin,compofé 
de  fort  bonnes  pièces  d’Elan  ,  fur  lefquelles 
iliettoitlesyeux  ,  il  me  répondit  en  fou-  s 
riant  sNiKanis  au  commencement  du  Ca- 1 
refme  ie  mis  mon  cœur  fous  celle  table*  « 
c’efl:  pourquoy  mesyeux  ont  beau  voir  de  la  > 
chair,  ils  n’en  fouhaittéiit  pas  ;  car  ils  n’ont 
plus  de  cœur,  S£  puis  ne  faut- il  pas  que  nous 
l'ouffrionsvn  petit  aufli  bien  que  les  autres 
Chreltiens,  nous  voulons  contenter  Dieu 
aulfi  bien  que  vous  autres.  O  Dieu  qui  eut 

jamais  penfé  que  ces  parollesdeuircntfortir  s 

<dc  labouched’vn  barbare!  ê^quecelteab- 
llinence  eut  deuë  cftre  pratiquée  par  vn 
Sauuagc  qui  s’eft  autrefois  repeu  de  chais i 
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humaine  !  Dieu  cft  Dieu,  &  fa  bonté  n’a  pas 
de  limites ,  elle  fe  répand  fur  qui  il  luy 
plaifh 

Voicy  qui  eft  encor  dans  le  meme  éton^ 
nement  :  Ce  bon  homme  s’eftant  engage 
trop  auant  dans  fa  chalTe  ,  n’ayant  porté 
qu’vn  peu  de  pain  que  nous  Ipy  auions  don-* 
inç  r  fetrouua  fans  autre  viure  quelesblans 
quilauoit  tué,  il  ayma  mieux  palier  deux 
^ours  fans  manger,  que  de  rompre  fon  ab- 
llinence  deviande^  &/:quoyque  nous  luy 
cùîfions dit  quil  n  eftoir  point  oblige  à  ce¬ 
lle  aufterité^.  il  ne  laiiîa  pas  vnc  autrefois, 
en  femblableoccafion  de  faire  le  mefrne* 

Sa  fille  citant  allée  fuiuant  la  coutume 
du  paxsauec  quelques* vnes  de  fescompa*- 
gqes  pour  tirer  des  bois  la  viande  des  .ani¬ 
maux  que  fon  pere  auoit  tué,  fut. retenue  du 
anauuais  temps  plus  de  iours  qu’elle  ne  pen- 
foie,  fi  bien  qu  ayant  confommé  da  petite 
prouifîon  de  Çarefme,elle  fe  trouua  fans  au^ 
tre  nourriture  que  de  la  viande^l  refloit  en¬ 
cor  enuiron  deux  iours  de  grand  trauail  dé¬ 
liant  que  d’atriuer  à  la  maifon,  il  falloit  tirer 
à  viue  force  de  grofîès  traifnes  de  chair  def- 
fus  les  neiges  $  on  la  prciïâ  fort  d’en  manger, 
mais  celle  pauure  fille,  fuiuant  l’exemple 
de  fan,  pere ,  n’en  voulut  jamais  goûtet> 

E  ut 


7  ô  Relation  de  ht  ISIouuelle  Franchi 
Ceux  qui  coghoilïent  plus  particuliers 
nient  les  Sauuagcs,&qui  voyent  ccsaélions, 
font  contraints  de  confefler  que  la  grâce  eflt 
plus  forte  que  la  nature.  Quelqucs-vns  de 
nos  François  voyans  cefte  coufturne, 
foient  que  fi  .  jamais  ils  repafloicnt  en  F 
çe5  quils  reprocher  oient  cent  &  cent  foi 
aux  Heretiques  &  aux  mauuais  Catholiques, 
que  les  Sauuagesgardoient  le  Carefme 
pendant  quils  mangeoient  delà  chair  com¬ 
me  des  chiens.  Au  rcfte  ces  pauures  gens^ 
ne  font  nullement  obligez  aux  loix  du  ieuf- 
ne,  car  ils  n’ont  le  plus  fondent  que  du  poif* 
fon  tout  feul  (ans  pain  ny  autre  fauce  que  de 
l  eau5  ou  de  la  viande  toute  feule,  &lc  pl 
fouuent  ils  n'ont  rien  du  tout  :  Les  defert 
qu  ils  ont  commencé  à  défricher  ,  les  tire 
lontauec  le  temps  de  ces  grandes  mîferes. 

le  ferais  trop  long  fi  ie  voulois  remar¬ 
quer  toutes  les  bonnes  qualitez  de  cét  hom» 

sme  vrayementChreftien: Il  nous  entretient 

quelquefois  des  regrets  qn’ü  a  de  voir  les  fi« 
ni  (ires  opinions  que  quelques-  vns  de  fa 
:tion  ont  de  nous  autres  f  il  déploré  la 
reté  du  cœur  de  ceux  qui  ne  preflent  poi 
l’oreille  à  Müàngile  :  Du  r  efie  il  cft  hom 
me. adroit,  fort  indufiiieux  ,  bien  éloigné 

ûe  &  pwlïe  ^  de  ia  iaineantife 

1  .  « 
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jx  Saunages  ;  s’il  eftoitfeconde,ilfetire« 
Loit  bien  toft  delà  mifere  commune  à  fes 
barbares  ;  mais  il  a  fait  rencontre  d’vne 
Ifemme de fort  peu de  conduite^  le  fecouis 
[qu’on  Iuy  donne  maintenant,  le  fera  reiiflir. 
ïl  admire  nos  façons  de  faire.  C’eft  choie 
étrange,  difoit-il  vn  iour,  que  vous  iça- 
chie^  tout  ce  que  vous  deuez  fajie  par  le 
fon  d'vnc  cloche  fans  qu’on  vous  die  rien  , 
fans  vous  parler  les  vnsaux  autres  :  Si  toft 
que  vous  entendez  ceftè  cloche, les  vns  for¬ 
cent,  lesautres  entrent ;  les  vns  vont  au  tra¬ 
vail,  les  autres  vont  prier;  elle  vous  fait  le- 
uer  &  coucher,  &  fans  parole  elle  fait  par 
vn  mefme  fon -tous  les  commandements, 
qu’il  faut  faire:  Il  n’en  eft  pas  de  mefme 
parmÿ  nous  autres ,  fi  ie  veux  induire  mes 
gens  au  trauail ,  il  faut  bien  dire  des  paroles, 
Si  apres  tout  cela  ie  ne  fuis  gueres  obey. 

Yn  ieune  homme  de  fa  Nation  luy  de¬ 
mandant  fa  fille  cnmariagedl  luy  dit, main¬ 
tenant  qvte  ie  fuis  Chreftien,  ie  refpeéle 
Dieu,  ieluy  veux  obéir;  or  il  ne  veut  pas 
queiedonnema  fille  finon  à  vnc  perionne 
qui  croycen  luy,  &qui  ferefolue  de  ne  la 
quitter  iamais  s’ill’époufe;  regarde  fi  tu  a* 
allez  de  courage  pour  te  refoudre  à  ccs  deux 
Qonditions-,  Içieundiomme  répondit,  quil 

n  '  H  -  . . ^  —  fe  iiii 
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'  n’auoit  pas  affez  d’efprit  pour  retenir  touf; 
ce  que  nous  enfe.ignions ‘5  qifil  nofoill 
quafi  efperer  le  Bapteime.  Le  bJeophyte  i 
|uy  reparut  ;  Cen’eff  pas  le  defaut  de  ta  me- 
moire  quifenipécherade  ioüirdc  ce  bon¬ 
heur  •  au  commencement  f eftois  dans  1» 
mefme erreur,  mais  i’ay  rccognu  par  aprespe 
que  quand  on  prioit  Dieu ,  fidonnoitdqp 
î’efprit,  &  qu’il  ay doit  à  fçauoir  ce  qui  eftp 
sieceiïaire  pour  eftrehaptiié:onme  dit  auffi,  t 
qu’il  neftoit  pas  befoinque  ie  feeuflètant, 
dechofes,  mai^  que  i'eulîe  vne  bonne  vo¬ 
lonté,  &:  vne  grande  affection  de  bien  obeïr. 
à  Dieu,  éc  ne  le  point  offenfer.  Ce  n’eft  pasj 
le  defaut  defprit  que  i’apprehencfe  en  toy, 
maisja  refoluùon  de  feruir  pieu  toute  ta; 
yie,  &deiamais  ne  quitter  ma  fille  pour  en  : 
époufervncautres  regarde  fi  tuas  allez  de; 
confiance  pour  ce  poindt.  Ce  paum  e  ieune 
homme  feigna  du  nez,  comme  on  dit  v  iine 
pût  jamais  fe  refoudre  à  feietter  dansle  lierai 
d’vn  mariage  indiffbjubîk  Or  remarquez  j 
que  ce  n’eft  point  le  iSîeophyçe  qui  nous  a 
raconté  ce  procédé,  c'eft  le  ieune  homme, 
meime  ,  lequel  a  tgché  depuis  de  renouer 
celle  affaire, ‘"mais  il  n’en  a  encor  pu  venir  à, 
bout.O  que  les  mariages  des  Sauuagesnous 
donneront  de  peine  :  C’dt  allez  parlé  di^ 
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perc5  difons  deux  mots  de  fes  enfans.  Cet 
pomme  de  bien  en  auoit  plu  fieu  rs,ï  luy  en 
eftoit  refté  quatre  $  Dieu  a  pris  pour  loy 
celte  année  les  deux  plus  ieunes  ,  fl  bien 
u'il  n’a  plus  qu\vn  fils  aagé  de  vingt  à  v ingt- 
Jeux  ans,  &vne  fille,  dont  nous  venons  de 
parler,  aagéed’enuirondix-huiët  ans.  Ce 
ieun.e  homme  eftant  monté  aux  trois  K  iuie- 
rcs  cét  hyuer  dernier,  pour  aller  à  la  guerre 
contre  leurs  ennemis ,  s’en  alla  tout  droit  lo¬ 
ger  chez  nos  Pctes ,  fans  que  perfonne  luy 
eut  donné  ceçonfeiî;  Il  lçurdit,  que  s’il  le, 
retirait  dans  les  cabanes  desSauuagcs,  il  le. 
piettoit  en  danger  d’offenfer  Dieu  ,  que 
l’exemple  de  la.  ieugeffe  fort  diffoluë  le  pet  - 
uertiroit,  par  confequent  qu’il  les  lup- 
plioit  de  luy  donner  le  couuert:De  plus  que 
deuant  partir  p^ur  aller  en 'guerre 

aueefes  Compatriotes,  il  fouhaittoit  qu on 
îuy  conférait,  le  (àin£t  Baptefme,  p^ur  ne 
m  ettre  fon  ame  dans  les  dangers  où  il  allait 
engager,  fpn  cqrps»  Nos  Per.es  le  receu- 
rent  à  bras  ouuerts,  le  trouuerent  bien  in¬ 
struit  ayant  confideré  de  prés  fes  depor- 

tements  ,  ingèrent  qu’ils  ne  poutioient  en 
fgine  conlcience  luy  refufer  ce  Sacrement, 
qu’il  demandoit  auec  tant  d’iriftsnce*  Lç 
Voila  donc  tait  Chrelticn,  &  nommé  Vin*? 
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çent-;  fon  pcre  en  ayant  eu  la  nouuelle,  s’e»  c 
réioüit  fort,  mais  non  pas,  moy  ;  cari'auois.;- 
refoludenele  point  baptifet  qu’il  ne  fuft  : 
marié  pour  la  difficulté  que  ie  prçuoyois,  &  : 
dans  laquelle  ie  le  vois  de  trouuer  vne  fem-  j 
me  Chreftienne  qui  Iuy  agrée ,  ou  qui  ne 
fbit  pas  fa  parente  -,  Neantmoins  Dieu  ma 
faitcognoiftre  iufques  à  maintenait  que  fa  : 
grandeur  pailbit  la  petitefle  de  mon  cœur,  '  j 
peut-eftre  trop  étroit  &  trop  rétrecy  dans,  i! 
ces  rencontres  j  car  ce  ieune  homme  affilié  i, 
•desgraccs  qu’il  tire  des  Sacrements,  a  per-  i 
fei/cré  dans  la  refolution  de  n’époufer  aucu-  < 
nq  mie  iufques  à  maintenant  qui  ne  fuft  t 
ÇJirefiiçnnej  s’il  fecon  férue  dans  la  netteté  l 
de  confcienee  que  Dieu  Iuy  a  donnée  de-  i 
puis  fon  Baptefme  ,  fes  paroles  feront  trou¬ 
vées  véritables  y  Noftre  Seigneur  Iuy  en  faf- 
(cia  grâce. 

Quant  à  Tautre  Famille,  dont  le  Chef"  i 
fe  nomrnoitNçgabamat$mais  il  porte  main- 
tenantlenom.de  celuy  qui  lésa  fecouru ,  &  j 
quilesfecèurcencorpuifïàmmçnt  5  il  a  pris.  ;i 

pour  fonParain  Monfieut  Gand,  cn  ceftc 

«  -  ;  _ 


confidcration  l’a  nommé  Noël,  il  fut  bapti 
féauec  fa  femme  &:fon  fils  aifné  leiour  de 


1  immaculée  Conception  de  la  fainéte  Vien 
ils  eftoicat  tous  veftus  à  la  Françoifç  des 
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Iheralitez  de  celuy  qui  les  prefentoit  au 
Saptefme  ^  fa  femme  fut  nommée  M.arie,8£ 
'on  fils  Charles  $  il  auoit  trois  entans  de  foy, 

SC  deux  adoptez  j  tous  ont  efté  régénérez 
en  Ie  ü  vs-Christ>  nous  en  parlerons 
maintenant. 

Cét  homme  eft  bien  fait,  de  d’vnbon  na¬ 
turel  y  comme  on  l’interrogeoit  en  fon  Bap- 
tefme 3  ëc  fur  tout  quon,  luy  recommandoit 
de  ne  mettre  fonefperancç  quenDieu  5  de 
non  pas  au  feeours  temporel  des  hommes,  il 
[répondit  d  vne  voix  haute  :  1  ay  pafle  vne 
bonne  partie  de  mon  aage,  ie  ne  fuis  pas 
pour  viure  long-temps  en  ce  monde:  c  eft 
pourquay  iç-n appuyé  ma  croyance  ny  ne 
fonde  mon  efperance  fur  les  hommes  qui 
ne  me  fçauroient  prolonger  la  vie?  mais  iur 
celuy  qui  a  tout  fait,  lequel  m’en  peut  don- 
npr  vne  etern elle»  Qupy  que  les  femmes 
foient  naturellement  honteufes, la  fi  enne  ne 
parut  iamaiss’eftonner,  encor  qu’elle  feveit 
dans  vn  habit  à  la  françoife ,  qu  elle  n’auoit, 
iamais  porté  la  prefcnce  de  nosFrançois^ 
quiremplifïbicnt  MEglifc  ne  l’émeut  point; 
elle  répondoit  aux  interrogations  qu’on  luy 
iâifoit  d’ vne  voix  forte ,  de  d’vn  vifage  rem- 
ply  de  ioye  ;  Nous  luy  demandafmes  par 
apres  d’où  prouenoit  quelle  nes’^tqit  pas 
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montrée  craintiue  deuant  tant  de  monde 
elle  répondit  ;  le  ne  penfois  pas  da  tout  à  ' 
ceux  qui  me  regardoient,  ie  difois  feule v 
ment  en  mon  cœur  ;  Ien'iray  pas  en  Enfer,  ' 
i’iray  au  Ciel ,  tous  mes  pechez  vont  eftre 
pardonnez^  puis  fi  ne  faut  pas,  difoit-elle, ]1 
que  ceux  qui  croient  en  Dieu  foient  hon* 
Ceux  de  dire  leurs  creances.  G  ette  bonne 
femme  a  de  grandes  marques  de  fapredtf^ 
ftination.,  elle  prie.  Dieu  volontiers,  entend 
volontiersfa  parole,  ayme  la  fréquentation 
des  Sacremens  -  cfie  ci:  parfois  retournée 11 
de  bien  loin  tout  exprès  pour/e  confeffer  & 3 
communier,  s'ennuyant  fort  quand  elle  eft: 
empefehée  d’entendre  la  Méfié.  Effort 
dansles  bois  pour  faire  feichcrie  d’Orignao, 
&  voyant  qu’elle  retardait  trop  long  temps,  > 
elle  s.  en  vint  à  Kebec  pour  communier,  le 
Pere  qui  l’entendit  dcConfeifion,pacmé* 
garde  ou  pour  Ieprouuer,  la  laifia  1^  fans  la 
faire  approcher  de  la  fain&e  Table  .:  .  Cette1' 
pauure  femme  luy  difoit;  le  fuis  venue  dej 
fi  loin ,  &:  auec  tant  de  peine,  pour  iouir  d5vni: 
fi  grand  bien,  &  vous  nYen  priuez;  ay-ie^ 
donc  fait  quelque  offence  qui  mérité  ce : 
châtiment  ?  Elle  s’en  alla  trouuer  vn  autre 
Pere,  luy  fit  fes  plaintes  auec  vnc  telle 
candeur,  qu’ilen  demeura  tout  édifié,  |I 
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"aut  confeflër  que  ccs  deux  bonnes  âmes 
UVonttrôpé5ienecroyois  pas  quclaFoyfut 
(i  fortement  enracinée  dans  leurs  cœurs  ;  à 
peine  eftoknMÎsChreftiens,  que  Dieu  les 
a  vifité  ou  éprouuc  fort  rudement.  Ce 
ïiouueau  Chreftien  parlant  vn  iour  à  Vn  lien 
parent  de  noftre  doctrine,  6c  du  fecours  qu  e 
ïious  donnions  aux  Sauuagespour  les  rédui¬ 
re  dans  vnc bourgade;  luy  dit  que  lefcnti- 
ment  commun  delaplufpart  de  ceux  de  fa 
nation  ,  eftoitque  tout  ce  que  nous  en  fai¬ 
sions  n  étoit  qu  vn  voile  pour  couurir  noftre 
malice,  &<quenous  ne  prétendions  que  la 
pruinedu  pays,  6c  la  mort  de  tous  les  habi- 
tans:  Et  quauifi  nefoit,  dit -il  à  Noël,  tu 
verras  bien-toft  tes  enfans  mourir  dcuant 
tes  veux,  tu  fuiuras  par  apres,  6c  fi  nous  leur 
preftons  l'oreille  aufti  bien  que  toy ,  nous 
pafferons  parle  mefme  guichet.  Voila  le 
bruit  qui  court,  difoit  ce càufeur*  Noël  me 
vint  racôter  tout  cecy  fans  fe  troubler,m  ex¬ 
hortant  à  prefeherfort  6c  ferme  contre  cét 
erreur.  Or  foit  que  le  Diable  cognut  la  dif- 
pofition  du  corps  de  fes  enfans3ou  que  Dieu 
voulut  tirer  fa  gloire  de  la  foy  &  delacon- 
ftance  de  ces  nouueaux  Chreftiens:  Quoy 
que  s’en  foit  ,  de  cinq  enfans  qu’ils  auoient| 

les  voila  quafi  réduite  à  vn0 
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Relation  de  là  Nouuelle  France  ^ 
ce'difcours,  1  vn dcfes enfans  fut  prié 
vne  fiebure  etiquc  qui  luy  ofterâ  la  Vie1- 
dans  peu  de  Jours*  car  il  r/a  plus  que  les  oà( 
qui  luÿ  percent  là  peati  en  plufieurs  en  J 
droi&s.  A  quelque  temps  de  là  vn  autre 
qui  efloit  aufeminaire*  fut  faifi  d’vne  autre1 
maladie  qui  luy  a  duré  depuis  cinq  mois* 
ppur  le  prefent  on  ne  luy  donne  plus  quë[( 
peu  de  iours  de  vie.  Son  fils  aifnéagé  d’ en¬ 
viron  quatorze  ans.*  qui  eftoit  auffi  noftre1 
Seminarifte*luy  feruoitde  confolation  danê 
fes  aduetfitez*  car  en  vérité  c’étoit  vn  en- 1 
faut  bien  fait*  &  d’vn  excellent  efprit  ;  vnè 
defluxion  ouvrtepleurefiele  faifit  inopiné¬ 
ment  *  &  apres  luy  auoir  fait  fouffrir  de 
grandes  douleurs  *  l’emporta  dans  peu  dé 
iours  dans  noftre  Maifon  *  où  on  lauoit ap¬ 
porté  pour  eflrepenfé  plus  commodément.  | 
Sonpere  ne  bougea  d’auprès  de  luy  tandis  ^ 
qu’il  fut  malade;  fa  mete  le  venoit  vilitet 
tous  les  iours  de  plus  d’vne  grande  lieue.  1 
C'eft  dans  cette  maladie  que  nous  recon-  | 
iiufmesla  foy  du  pere  &  de  l'enfant,  la  fiéure 
cftant  deuenuë  fi  chaude  &  fi  violente  *  > 
qu’elle  le  faifoitpar  fois  extrauaguer.  Si-1 
toft  que  ce  pauure  enfant  auoit  quelque  re-  < 
lâche*  fon  pere  nous  app  elloit,  &  nous  prioit  ? 
de  luy  parler  de  Dieu  pour  bien  difpofer 
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bh  ame  à  la  mort.  le  I’ay  vcu  parfois  fe 
eçter  à  genoux  auprès  de  ion  Ii<ft  pour  prier 
Dieu ,  &  le  faire  prier  à  fon  fils  $  fa  mere 
prioitde  ion  cofté,  &  tous  deux  firent  vn 
roeu  à  Dieu  pour  la  fanté  de  leur  enfant, 
niais  auec  vne  tres-grande  refignation  à  la 
volonté  de  Dieu  1  Oc  nèft  pas  nous,  di- 
bient-ils,  qui  commandons  à  la  vie,  fi  tu 
sreuois,  ô  grand  Capitaine  du  Ciel,  que 
goitre  enlant  venant  lur  1  aagfe,  ne  te  vueil- 
e  pas  obéir,  nous  ne  te  demandons  point 
Ja  fanté  j  mais  comme  tu  es  bon,  donne  luy 
tecours  &  pour  fon  corps  ÔC  pour  fon  ame* 
Denfant  de  fon  cofté  eftoit  fort  bien  difpo- 
*é,  témoignant  qu  il  ne  craignoit  point  la 
jnort,  il  fe  confefià,  receut  le  Corp  s  de  No- 
[tre  Seigneur  &  l’Extrême- On&ion  auec 
>on  iugement,  fe  remettant  à  la  votante  dé 
Dieu,  fans  luy  demander  la  vie,  fi  on  ne  luy 
iifoit  demander^ Sa  priere  ordinaire  eftoit* 
!  e  s  v  s  ay e  pitié  de  moy ,  fay  moy  miferi - 
rordç,  ie fuis  marry  de  t  auoir  offenfe  :  En 
Àn  fe  fentant  proche  de  la  mort ,  il  nous  dit^ 
e  n  en  puis  plus,  tenez, touchez  mon  corps, 
1  cft  défia  froid  ,  ie  me  meurs  5  on  le  fit 
ronfeffer  derechef ,  &  l’abfolution  receuë, 
à  dé  fluxion  l’étouffa  tout  d’ vn  coup  :  Eftant 
nort^i  aduerty  Erançois  Xauier,q£i  fe  trou- 
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uaprefentde  confoler  fon  pere,  craignant 
que  ce  coup  ne  lebranlafl ,  mais  François 
nie  dit,  Noël  aletcfeur  Bon, fi  toit  qu  il  a  ved 
expirer  Ton  fils  5  il  ma  dit  que  pendant  qui! 
levoyoitfoufifrir  ,  la  ttiftelTe  affligeait  fori 
tune  3  mais  que  le  voyant  mort ,  èc  hors  dé 


i 


toutfecoürs  humain,  fon  coeur  s’elloit  fencÿ 
foulagê.  En  effeéfc,  ce  bon  homme  me  viné' 
trouueijés  jlie  dit^  Niicanis,tu  diras  à  noftf  c!i 
Capitaine,  il  pailoit  de  Moniteur  le  Gaù-ï: 
uerneur,que  ie  le  remercié  de  ce  qu'il  a  vilî-| 
té  mon  fils  dans  fa  maladie ,  de  tu  l’afleurerâsic 
que  mon  cœur  elt  tdut  libre,  SC  que  ie  me 


fouuiens  bien  delà  parole  que  i’ay  donné  ài 
Dieu  de  le  feruir  toute  ma  vie  jiénefuis  pas 
vn  enfant  pour  la  rcuoqüer  j  ié  leprieray 
£oufioür$,ccltiuy  quidifpofe  de  nos  vies, 
nous  n’en  fômmes  pas  les  maiftres.  Ces  pa¬ 
roles  cdnfolcrent  grandement  Moniteur  le 
Cheualier  de  Moittmagnÿ ,  queië  nommc-jc 
rois  volontiersle  Cheualier  du  fainet  Efprits 
tant  ie  le  vois  porté  aiix  actions  fainétes 
courageufes,&  remplies  de  l’efptit  de  Dieu 


Apres  celle  mort,  il  fe  trouue  que  fa  fille 
àdoptiue  avnetouxdangereufe,  &que  fon 
pluspetit  fils  s’ctl  va  mourant  :  en  vérité  cc| 
bon  homme  peut  bien  dire  :  P.rob&fli  me ,  & 
tognouifîi  ce  qu’on  luy  inculquote 

fouucnt 
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juucnt  que  Dieu  vouloit  éprouuerfafoy. 
ues  coups  de  fléchés  luy  eftoient  tirées 
u  Ciel  par  amour.  Ce  n'cft  pas  tout,' fa 
•mmc  fubfiftoit  parmi  toutes  ces  maladies, 
fecouroit  les  enfans  ;  Dieu  la  voulut  affli- 
ieraufli  bien  queles autres  ;  elle  futprife de 
■  petite  verole  qui  couroit,  &  fut  la  premic- 
:qni  entra  dans  I  Hofpital  nouuellement 
ably  à  Kebec.  Deuant  ces  grandes 
teintes ,  ion  mary  auoit  défia  receu  quel- 
aes  attaques  de  fes  gens;  car  citant  def- 
fndu  àTadouflac,  les  Sauuagesfe  moc- 
aotent  de  luy,  fçaehant  qu’il  prioit  Dieu, 
fans  qu’il  vouloit  deuenir  Iefuite;  qu’il 
Duloit  paroiitre  auoir  de  l’efprit ,  &  que 

ut  ce  qu  il  en  faifoit,  n’eitoit  que  pour 
ure  long-temps  çà  bas  en  terre  ,  mais 
fil  fe  trouueroit  trompé.  Vn  de  fes 
bmpatriotes  luy  dit  vn  iour  ie  ne  fçay 
(oy  qu’il  auoit  veu  en  fonge ,  luy  enioi- 
ant  de  l’executcr  s'il  ne  vouloit  bien- 
ft, mourir;  Cela  nel’étonna  point,  il  ré¬ 
indit  quil  demanderoit  au  Pere  qui  le 
uuernoit  fi  la  chofe  eftoit  permife,  qu’en 
!cas  il  l’accompliroit,  autrement  non.  On 

/  deffendit  de  la  faire ,  il  obéît  fans  feru- 
le  &  fans  répliqué  :  Voila  ce  qu’opere  la 
*cc  dans  vn  cœur  qu’on  appelle  barba» 
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re  5  difons  pluftoft  dans  les  enfans  de  Dieu 
puis  qu’ils  font  rendus  tels  parle  Baptefmei 
Iepenfois  finir  le  difeours  de  ces  deu>. 
Familles  ,  mais  puis  que  les  vaiflëaux  mi 
donnent  encor  loifir  de  parler  5  il  faut  qu« 
la  douleur  ôc  la  ioye  qui  partagent  mainte 
nant  mon  coeur  3  foient  la  conclufion  d 
ce  Chapitre,  Quelques  Sauuages de  flfl 
retournant  du  païs  des  Abnaguiois  ,  on, 
rapporté  icy  vne  petite  verole  extrême 
ment  contagieufe  ,•  Ce  mal  qui  tué  par  tou 
ces  pauures  peuples,  eft  defeendu  iufquc 
àSillery,  c’eft  d  dire  3  en  la  Refidcnced 
Sainét  lofeph  ,  où  nous  r’affemblons  léj( 
Sauuages.  Apres  nous  en  auoir  enleu 
quelques- vns  5  apres  nous  auoir  rauy  V 
vray  Apoftre  de  ces  contrées,  il  s'eft  iet 
té  fur  les  Chefs  de  ces  deux  première 
Familles  Sédentaires  auec  vne  telle  ft 
reur,  que  nous  n  en  fçauons  pas  encor  i 
fucccz.  François  Xauier  iadisNenasktfma 
a  efté  pris  le  premier ,  on  le  fît  incont: 
nent  porter  à  l'HofpitaJ  pour  y  eft  re  prom 
ptement  fecouru  :  à  peine  y  eftoit-il  ër 
tré3  que  Noël  Negabamat  fe  fentit  afiai 
Iy  du  mefme  mal  j  comme  ie  me  difpc 
fois  pour  l’emporter  à  Kebec  dans  vne; 
not?  afin  de  le  loger  auec  les  autres  mal; 
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ps*  on  mecriuit  que  François  Xauier  me 
îemandoit,  &  que  fi  ie  le  voulois  voir  pour 
derniere  fois,  que  ieme  dépéchafle.  A 
efme  temps  ^  voicy  quatre  Familles  de 
luuages  quiarriuent  àSillery  àdeifeinde 
rendre  Sédentaires  ,&  de  groflîr  noftre 
ourgade  cncommencée.  Les  confeils 
b  Dieu  font  étranges  ,  il  ofte,  il  donne, 
deftruit,  il  baftit  ;  en  vn  motiljeftle 
aifire,  il  fait  ce  qu’il  veut, -qu’il  foit  beny 
Jamais,  s’il  n’eu  ft  affligé  le  bon  lob,  ia- 
ais  ce  grand  flambeau  n’euft  éclairé  le 
onde  j  s’il  n’eufl:  fecoiié  les  premières 
olomnes  de  cefté  nouuelle  Eglife,  &  de 
r  arreft  ou  réduction  dçs  Sauuages  ,  on 
pn  eut  pas  veufa  fermeté.  Il  me  fallut 
lier  vn  étrange  perfonnage,  car  faifant 
ofeflion  d’arrefter  les  Sauuages  ,  il  me 
lut  chafler  ceux  qui  fe  prefentoient.  Al- 

^,meschersamis,leurdis-je,retircz-vous:> 
trement  la  maladie  vous  pourra  égorger  : 
mour  que  ie  vous  porte  me  fait  vous 
muer  ce  confeil  $  ne  vous  éloignez  pas 
[antmoins  beaucoup ,  afin  que  nous  puif- 
ms  auoirde  vos  nouuelles,  ils  me  promi- 
nt  de  m’obéir  de  poinét  enpofnâ,  ôc  là 
ffiis  fe  f  embarquent  ôc  s  en  vont,  me 
mmant  le  lieu  où  ils  fe  retir  croient.  Ce- 
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la  fait  5  ie  nïenvay  dire  à  toutes  les  autres* 
Familles  arreftées  auprès  de  nous  ,  qu’ifrj 
feroit  bon  qu'ils  s’éloignaffent  pour  nv 
temps-,  le  ne  fçay  pas  quels  eftoientlesmou^ 
uemens  de  mon  ame,  mais  ie  fçay  bien  quei 
Dieu  ne  veut  pas  que  le  coeur  de  l’hommei 
s'attache  à  quoy  que  ce  foit.  Ayant  donc 
chaflé ,  pour  ainfi  dire ,  &  banny  pour  vn? 
temps  ces  pauures  brebis  bien  dcfolées? 
le  Pere  Vimont  qui  nous  elioit  venu  voit 
à  Sillery ,  &:  moy  &  vn  ieune  Sauuage,pre-3 
nons  noltre  malade  dans  vn  canot, &  lepow 
tons  en  la  mailpn  de  charité  demiferili 
corde,  c’eft  à  dire,  à  l’Hofpital,  fi  toft  qu'il? 
fut  placé,  ie  m’approche  du  lidt  de  François! 
Xauier,  &:  le  voyant  en  vntrcs-pitoyable 
état  5  ie  me  couure  la  face  de  mon  mou-" 
choir  ,  &  m’appuye  la  telle  fur  fon  che^i 
uet  fans  luy  pouuoir  parler.  ' 

Ceux  qui  trauaillent  au  falut  des  ames/î 
ont  des  tendrelfes  pour  leurs  Néophyte* 
aulïx  bien  que  les  meres  pour  leurs  enfans;: 
Cebon  Sauuagevrayement  Chreftien,  fié 
tournant  vers  moy,medit*,  Nikanis,ne  t’atj,i 
trille  point,  ie  meurs  fort  volontiers  ,  ,ieni 
crains  point  la  mort  ,  ie  m’ennuye  fur  U 
terre,  i’efperc  que  i’iray  au  Ciel  :  le  vour 
laifle  à  penfer  li  ces  paroles  me  perçoienti 


en  l'dnnée  1639.  S  5 

te  cœur  ,  le  voyant  fort  opprefle  :  ic  prie 
nos  Pcres  quieftoientprefents  de  luy  ap¬ 
porter  le  faindt  Viatique  ,  pendant  quon 
iajloit  quérir,  ie  le  confefiay.  Monfieurle 
Gouverneur  ,  Monfieur  le  Cheualier  de 
f’Ifle,  &  quantité  de  nosFrançois  fe  trou- 
ùerent  prefents  à  celte  adtion  :  le  malade 
ayant receu  fon  Créateur,  iepriay  encore 
qu’on  allait  quérir  les  faindtes  Huiles  pour 
uy  donner  l'Extrême- Ondtion  ^  pendant 
bes  allées  ôc  venues,  ce  bon  Néophyte  fit 
on  adtion  de  grâce  à  Dieu,  &r  comme  ic 
luy  eut  déclaré  qu'vne  Dame  d’eminente 
qualité  Niepce  d’vn  des  plus  grands  du 
Royaume,  auoit  enuoyé  ces  bonnes  Reli- 
jieufcspourlefecourir  6c  tousles  Cens  $  ic 
iepouuoisluy  faire  entendre  la  grandeur 
le  Mcmfeigneur  le  Cardinal, &  de  Madame 
a.  Duchefl’e  d’Aiguillon  fous  autres  termes, 
l  s’écria  :  Vous  qui  auez  tout  fait,  donnez 
'oftre  Paradis  à  ce  grand  Capitaine  ,  6c 
^ayez  bien  au  Ciel  tous  les  biens  que  nous 
ait  fa  Niepce  en  terre.  Vous  eftes  tout  bon, 
yez  encore  pitié  de  celuy  qui  hçiüS'  £  lo- 
;é,&:  tous  nos  enfans.  Apres  qu’il  eut  fait 
ts  prières, ie  luy  demanday  s’il  fe  fouuenoit 
»ien  de  celte  grande  veuë  duParadis^  6C  de 
lEnfer,  qu’il  auoit  eu  vn peu  apres  f&nBap- 
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tdme  il  y  a  plus  dVn  an  :  ie  luy  reeom- : 
mandayfur  tout  qu’il  fe  donnait  bien  gar-  ; 
de  de  mentir  ayant  lame  fur  le  bord  des 
lèvres,  &: noflre  Seigneur  encore  prefent1 
dans  foncœur.  Nikanis,ilfepeut  taire  que1 
ie  iiay  pas  dit  vray,  me  fit  il ,  car  ie  t’ay  dit 1 
que  i  auois.  veu  la  demeure  du  grand  Capi- : 
taine  du  Ciel  ;  ie  ne  fçay  pas  fie’eftoit  fa 
maifon ,  mais  ce  que  i’ay  veu  eftoit  fi  beau 
fi  rauilfant,  que  ie  creu  que  c’efioit  là  fa  de-5 
meure,  il  n’y  a  rien  de  fcmblable  en  terre,1 
i’ay  encore  celle  beauté  fi  imprimée  en 
l’efprit,  quei.ene  croypas  en  perdre  iamais1 
la  mémoire.  jEn  fin  nous  luy  donnâmes"' 
l’Extrême  Onétion  ,  qu’il  receut  auec  de 
grands  reffentiments  de douleur  d’auoir  of- 1 
fcnfé  Dieu. Comme  il  voyoit  bonnombrej 
denosFrançois  priansDicupour  luy  à  ge¬ 
noux  à  l’entour  de  fon  liét,  iléleuafa  voix,:, 
&:  leur  dit  :  Mes  amis,  vous  me  faites  plaifir 
demevifiter,  6c  de  prier  Dieu  pourmoy,i: 
ie  vous  affaire  que  fi  ie  vay  au  Ciel,  com-J 
me  iefpere,iele  prieray  pour  vous:  Cespa- 
x‘oIes  6crIa  deuotionde  ce  bon  Sauuage  en 
toucna  plusieurs  iufques  aux  larmes ,  nous  ; 
nattendions  pas  de  voir  ces  conucrfions  de : 
nosiours.  Ce  ffell  pas  tout,  à  quelque  1 
temps  delà,  ilfit  venir  les  enfans,quifeiet'- 
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terent  à  genoux  auprès  de  fon  lift  ,  luy  de¬ 
mandèrent  pardon  ,  &  le  prièrent  de  leur 
donner  fa  benediétion,  il  leur  donna  de 
très-  bons  confeils  ,  leur  recommanda  la 
îperfeuerance  en  la  Foy  ,  leur  enioignit  de 
nous  obeïr,  comme  à  luy  -  mefme,  de  yiure 
en  paix  &  en  amitié  lvn  auec  l'autre,  &de 
ne  rien  mettre  dans  fa  foffe  apres  fa  mort  ^ 
puis  faifantle  (igné  de  la  Croix  fur  eux  ,  il 
leur  dit:  Adieu  mes  enfans,  ieprieray  pour 
vous  en  Paradis. 

Quelque  temps  apres ,  comme  ielevifi- 
jtois,  ie  luy  demanday  ce  quil  penfoit  5  ic 
penfe  en  Dieu3  me  fit  il ,  mon  coeur  eft  touf- 
iiours  en  luy,  ie  tafehe  de  faire  comme  vous* 
ilmefcmble  que  vous  penfez  toufiours  en 
luy ,  ie  véux  faire  le  mefme,  quel  fubieét  de 
confufion  a  vn  cœur  lafehe  comme  le  mien,, 
A  même  temps  que  cecy  fepalïoit,  fa 
femme  accoucha  toute  feule  fans  ay  de  d’au¬ 
cune  perfonne,  elle  accoucha  le  matin ,  &: 
fur  le  midy  ie  la  vy  trauaillei^elles’clloit  re¬ 
tirée  fous vne méchante  écorce  quinela- 
brioit  d’aucun  vent^  à  deux  iours  delà  elle 
porta  elle- mefme  fon  enfant  àKebec  pour 
dire  baptifé ,  mais  pour  augmenter  faffli- 
étion  de  celle  Famille ,  celle  pauure  créatu¬ 
re  tomba  bien,  tollapresen  phrenelîe,  qui 
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SS  Relation  de  U  Nouvelle  France , 
luy  dura  quelque  temps  5  de  l’heure  que  i’é-  t 
cry  cecy,  elle  efl  en  fon  bon  fei^s,  mais  nous 
fommes  encor  dans  l’incertitude  dckfànté 
ou  de  la  mort  de  ion  pauurc  mary. 

Reuenons  à  noflreautreNcophyte  Noël 
Negabamat,  fi  toft  qu’il  fe  fentit  frappé ï 
de  la  maladie,  il  me  dit  :  Niitanisjie  m’enrc 
vay  à  la.  mort  auffi  bien  que  les  autres  :  com¬ 
me  ici  exhortois à  diuertirfon efprit  clece-i 
fie  peniee,  il  fe  mit  à  rire; ,  Cela  feroitbon, 
dit-il,  fi  ie  craignois  la  mort  ;  nous  autres  i 
qui  croyons  en  Dieu  ne  ladeuons  pascrain-: 
dre  :  Tu  fçais  bien,adioufta..il,que  pluficurs 
Sauuages  croyent  que  vous  cites  les  Au-! 
meuisdes  maladies  qui  nous  font  mourir^ 
foisafleuré  que  ceux  qui  ont  la  foy  n’ont 
point  cespeniees  •  fouuiennetoy  feulement  i 
détenir  ta  parole,  &  d’auoir  pitié  de  nos 
enfans  apres  noftremort  ;  ie  ne  parle  pas 
pourmoy,  caries  miens  font  morts,  ou  peu 
s’en  fauf5  mais  pour  Françoi  s  Xauicr.  Il  ne 
faut  point  perdre  la  refolution  que  tu  as  pri- 
fe  dauefter  les  Saunages:  Là  deilus ,  il  me 
nomma  vne  Famille,  &  me  dit,  quand  iefe- 
raymort,  ccile  Famille  prendra  ma  place. 
Pour  les prefens  que  noftreRoy  nousafaits5 
lefils  de  François  portera  l'habit  de  fonpe- 
rei,  quand  on  fera  quelques  prières  publi- 
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ques  pour  le  Roy 5  &  vn  tel  Sauuage  quil  me 
nomma  portera  le  mien  j  conferue  toujours 
ces  habits3afin  quenosdefeendans  fçaehent 
combien  le  Roy  nous  a  ay  mez.  le  vous  con- 
fdî'e,  queiefus  bien  étonné  quand  i’enten- 
dis  tenirce  langageà  ce pauure  homme.  Sa 
maladie  n*a  pas  cftê  fi  forte  ny  fîprelfante> 
que  celle  des  autres.  Le  Perc  deQuen  qui 
vifite  fouuentefoisle  iour  les  malades  de 
l’Hofpital,  me  mande  que  ce  bon  Néophy¬ 
te  s’eft  confclfé  &:  communié ,  &:  qu’on  cf- 
pere  qu’il  retournera  bien-toft  en  fa  maifon 
a  Sillery  >  mais  que  fa  femme  eft  retotnbée^ 
&  qu’elle  eft  en  danger  de  mort.  Voila  d’é- 
tranges  épreuues,  mais  pour  vne marque 
afleurée  que  T^cn  eft  walnm  in  Ciuitatey  quod 
non  fccerit  Dominu*  3  que  Dieu  eft  l’Autheur 
de  ces  affligions:  C’eft  que  la  foy  de  ces 
nouueaux  Chreftiens  que  nous  penfions  de- 
uoir  eftre  ébranlée  dans  les  tempeftes ,  a  fait 
comme  les  arbres  qui  iettent  de  plus  pro¬ 
fondes  racines  ,  plus  ils  font  combattus 
des  vents }  elle  s'eft  affermie  iufqucs  à  nous 
confoler  fenfiblement  dans  les  plus  viues 
fources  denoftre  douleur. 

En  fin  nous  efperons  le  calme  apres  celle 
bourafque,  Dieu  ne  démolit  point  que  pour 
mieux  rebaftir.  V ous  diriez  que  ces  cala- 
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mitez  attirent  les  Sauuages.  le  me  tiens 
défia  comme  affeuré  que  nous  en  aurons 
au  double  &  au  triple  l’an  prochain  ,  fi 
nous  auons  dequoy  les  aflifter  ;  ils  nous 
ont  donné  leurs  paroles  5  &  défia  quel¬ 
ques- vns  fe  font  rapprochez  en  attendant 
que  le  froid  dilfipe  le  mauuais  air  que 
les  malades  ont  apporté  auec  eux.  I’e- 
fpere  que  deuant  que  les  vaifleaux  foient  J 
arriuez  en  France  5  que  noftre  petit  trou-  , 
peau  fe  r’aff'emblera  ,  &  fe  trouuera  accrcu  } 
de  plus  de  perfonnes  quil  n  en  eft  mort,  j 
Ainfifoit  il  j 


en  l'année  1639.' 


9î 


Chatitre  VI. 

Du  Baptefme  d'vn  ieune  homme 
Algonauin.  . 


YV 


IE  couchay  bien  amplement  dans  la  Re¬ 
lation  de  l’an  paflé  les  grandes  difpofi- 
tions  de  ce  ieune  homme,  lequel  neftant 
encor  que  cathecume/neparoiffoit  défia 
remply  des  grâces  bien  particulières  que 
Dieu  accorde  à  ceux  qui  font  laués  dans 
le  fangdefonFils.  le  ne  m’eftonneray  pas 
fi  apres  auoir  fi  fouuent  parlé  des  grandes 
fimplicitez  de  ces  peuples,  il  Te  trouuent 
en  France  quelqu’vn  qui reuoque  en  dou- 
teles  biens  que  nous  en  publions,  puifque 
moy  mefme  qui  voit  les  merueillesde  mes 
yeux,  ne  les  puis  quafi  croire  qu’en  faifant 
reflexion  fur  la  grandeur  de  Dieu ^ Qui  non 
efi  ferfonarum  acceptov  >  qui  dVn  berger  en, 
faiét  vn  grand  Roy  &  v n  grand  Prophète, 
d’vn  pécheur  vn  grand  Apoftre  ,&  d’vn 
Sauuage  vn  Ange  defonEglife.  Çc  ieune 
homme  dont  nous  parlons  voyant  l’Au¬ 
tomne  paffé  que  nous  retardions  fon  BaJ 
ptefme,prit  refolution  de  s’en  aller  aue© 
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vnc  efcoiiade  de  fes  gens  chercher  quel-  >■ 
que  prouifion  dans  l’efpaifleur  de  leurs  ü 
grandes  Forefts  ,  il  ne  fut  pas  bien  ioing*  5 
quefon  cœurtranfî  de  crainte  ,  le  fit  re-  £ 
broufler  chemin  :  ie  ne  fqaurois  plus5nous  )\ 
fit-il,  m’efloigner  de  vous  ,  que  ic  ne  fois  P 
baptisé.  Quand  ie  iette  les  yeux  fut  les  1 
pechez  que  i’ay  commis  depuis  que  le  fuis  i 
au  monde,  8c  queie  me  reprefente  le  Ba-  I 
ptefme  comme  vn  bain  qui  les  doit  lauer, 
ie  ne  fçaurois  quitter  ceux  qui  me  doiuent  ï 
conférer  vn  fi  grand  bien  ,  i’ay  refolu  de  î 
demeurer  icy  iufques  à  ce  que  vous  m’a- 
yez  ouuert  les  portes  de  PEglife.  Nous  le 
remifmes  à  la  Fcfte  de  tous  les  Sain&sî  | 
Dans  cette  attente  comme  il  nous  vifitoit  5 
foüuent,  &  que  par  fois  nous  le  faifions  L 
manger  en  noftrc  maifon ,  il  nous  tint  vne  f 
fois  ce  difeours.  Mes  compatriotes  s’ima- 1 
gineront  peut  eftrc  que  ie  vous  viens  voir  3 
pour  tirer  de  vous  quelques  commoditez  fi 
temporelles  ,  &  peut  eftrc  encor  vous  au-  1 
très  pourriez  vous  auoir  cette  penféc,mais  f 
ie  vous  fupplic  de  Croire  que  ie  ne  vous  de-  f 
mande  rièn;&  que  ienattéds  de  vous  que  li 
la  feule  inftruftion  de  mon  amc,  fi  Dieu  11 
paroifloit  ça  bas  en  terre ,  ie  vous  quitte- J  ? 
rois  là  pour  l’aller  trouuer  ?  ou  pluftoft  ie  * 
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vous  inuitcrois  de  le  venir  recognoiftrc 
auec  moy  :  car  vous  eftes  louurage  de 
jfes  mains,  comme  tout  le  refte  des  autres 
créatures:  mais  puifque  Dieu  ne  fe  fait  pas 
voir  en  terre  ,  &  que  nous  n'auons  pas  la 
cognoiflance  de  fes  volontez,  il  faut  de 
necefiné  que  nous  vifitions  &c  que  nous 
importunions  ceux  qui  nous  la  peuucnt 
donner. 

Vnc  autrefois  il  nous  parla  en  ces  ter¬ 
mes:  Mon  coeur  eft  fait  d’vne  autre  fa¬ 
çon  qu’il  n’eftoitil  y  aquelqhctemps ,  Car 
auparauant  que  ie  vous  eufle  cogneu, 
icmployois  tout  mon  efprit  à  rechercher 
iles  commoditez  de  cette  vie  ;  à  peine 
eftois*ie  en  vn  endroit, que  ie  penfois  trou- 
uer  mieux  en  vn  autre ,  maintenant  en 
quelque  lieu  que  ie  transporte  mon  corps, 
mon  ame  demeure  toufiours  auec  vous, 
elle  n*a  point  de  repos  quen  vos  difeours, 
iamais  elle  ne  fe  lafle  de  vous  oüir  parler 
de  Dieu  ,  nos  cabanes  me  femblent  des 
maifons  eftrangcs  ;  ÔC  encor  que  iefçache 
que  Dieu  eft  par  tout,  neantmoins  il  me 
femble  queie  fuis  plus  prés  de  luy  quand 
ic  ne'  fuis  pas  efloignê  de  v ous. Quelques  - 
vns  de  mes  gens  me  reprochent  que  ie 
deuiens  françois,  que  ie  quitte  ma  nation, 
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&  ieleur  refponds,  queie  ne  fuisny  fran- 
çois5ny  fauuage,  mais  que  ieveux  eftre 
cnfantde  Dieu. Tous  les  François  ny  leur 
Capitaine  nefçauroient  fauuer  mon ame, 
ce  neft  pas  en  eux  queie  crois,  mais  en 
celuy  quiles  a  fait  eux  mefmes.  Il  nous 
tint  ces  difcours  en  meilleurs  termes  en  fa 
langue  i  que  ie  ne  les  rapporte  en  la  noftre. 

Le  voyant  tres-mal  couuert  dans  va 
froid  fort  picquant ,  ieluy  demanday  s'il 
n’auoit  point  d'autre  robbe  que  celle  qu’il 
portoit,  ton  frere,  me  fit- il,  rn  en  a  donne 
vneil  y  a  défia  long-  temps  >  mais  ie  ne  la 
porte  point  pour  deux  raifons.  Premiè¬ 
rement  ie  crains  mon  corps ,  fi  ie  Iuy  don¬ 
ne  fes  aifes  5  &  queie  le  couure  chaude¬ 
ment  ,  il  me  follicitera  de  luy  procurer 
toufiours  le  mefmebien,  &  fi  ie  ne  le  puis 
reconurer  parmon  induftrie,il  m’induira 
doucement  à  vous  fréquenter  pluftoft 
pour  fon  bien  particulier,que  pour  le  falut 
de  mon  ame,  c’eftcequi  m’a  fait  refou¬ 
dre  de  ne  me  point  feruir  de  vos  prefens. 

Secondement  fi  ie  me  montre  affection¬ 
né  à  vos  dons,ieferay  inceffamment  im¬ 
portuné  d’vne  femme  qui  n’agueres  d’ef- 
prit,  laquelle  meprefl'era  detirerde  vous 
tout  ce  quelle  croira  que  voftre  bonté  me 
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pourra  accorder  jDe  là  vient  que  i’aypris 
refolution  de  méprifer  mon  corps  pour 
mieux  penfer  aux  biens  de  mon  efprit. 

Au  commencernent,difoit-il,  que  i’allois 
voir  vos  Peres  qui  font  aux  trois  Riuieres: 
le  penfoisà  part  moy,  peut  eftre,  que  ces 
gens-cy  s’imaginent  que  ie  les  viens  voir 
foubs  efperance  de  quelque  fecours  tem¬ 
porel  ;  ils  fe trompent  bien  ,  difois-ie  en 
mon  cœur  ,  ce  neft  pas  mon  corps  qui 
m’ameineicy  ,  mais  le  defir  defauuermon 
aine  5  ie  penlois  aux  biens  de  l’autre  vie, 
&  non  pas  aux  commoditez  de  celle-  cy 
que  nous  menons  en  terre.  Parlons  de  fon 
Baptefme. 

Il  s’y  difpofa  de  longue  main  par  de 
grands  defirs  d’eftre  fait  enfant  de  Dieu 
&  de  fon  Eglife,  de  par  de  grands  regrets 
de  fes  offenfes,  il  admiroit  les  effets  de  ce 
Sacrement  que  nous  luy  auions  expliqué, 
il  fouhaittoitd’enauoir  la  ioüiiTance.  En 
fin  le  iour.deftmé  s’approchant,  il  ieufna 
la  veille ,  nous  le  menafmes  à  Kebeç  pour 
y  receuoir  ce  Sacrement  en  la  prefence 
de  nos  François.  Làil  fut  nommé  Ignace 
par  Monfieur  Gand  fon  Parrain.  Sa  mo- 
deftie  accompagnée  d’vne  fainfte  liber¬ 
té  luy  faifoit  refpondre  auec  grâce  de  fran- 
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chife  à  toutes  les  interrogations  qu’on  luy  >; 
fit.  Il  futbaptizé  le  Dimanche  dernier  2 
iour d’Oétobre ,  & lelendemain  iour  con-  ) 
facré  à  l’honneur  de  tous  les  fainëfcs  5  il  fe  j 
communia  publiquement  en  la  Chapellefi: 
de  Kebec3les  occupations  que  nous  auons  ] 
en  ce  temps-là.  furent  caufe  que  ie  ne  pus  i 
pas  fitoft  l'interroger  des  fentimens  que  i 
Dieu  luy  auoit  donné  dans  la  réception  de 
de  ces  deux  grands  Sacremens.  le  le  fis  : 
deux  iours  apres  par  maniéré  dedifcours3  :n 
luy  demandant  fi  fon  coeur  n’auoit  points 
refl'enty  de  ioye  dans  fon  Baptefme  ;  Sa  i 
face  s*épanoüit  à  cette  demande  3  &  fon  nj 
ame  gouftant  vne  autrefois  les  contente-  i 
mens  qu’elle  auoit  receuë  en  ces  myfteres|i 
facrés  5  fit  fortir  ces  paroles  de  fa  bou-  t 
che0  Eftant  à  la  porte  de  l  Eglife  où  on 
fait  demeurer  les  Cathecumenes  deuanc  si 
leur  Baptefme,  il  m’eftoit  à  voir  qu’on  me  i 
tenoic  là  pour  cognoiftre  ma  derniere  vo- 1| 
lonté  5  &  pour  fçauoir  fi  ic  cfoyois  &  lï  i 
en  cffcët  ie  voulois  eftre  Chreftien  ,  mon  i 
cœur  fentoit  vne  grande  prclfe  d'entrer  \ 
viftement  dans  la  maifon  de  Dieu,com- 
me  fi  quelqu’vn  m’eut  incité  viuement  à  ij 
faire  vne  chofe  à  laquelle  toute  mon  affe-  3 
éüoa  eftoit  portée.  ^ 

le  ' 
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le  prenois  va  fingulier  plaifir  à  toutes 
es  interrogations  qu’on  me  faifoit.  le 
tifois  en  moy  mefme ,  en  fin  Dieu  a  eu 
►itié  de  cnoy  ,  en  fin  la  porte  me  fera  ou¬ 
verte,  ie  feray  bien  toft  de  la  famille  des 
royâs,&  delà  nation  des  enfansde  Dieu, 
[uand  onm’imprimoitlefignedcla  croix 
u  front,  il  me  fembloit  que  le  Diable  s'en- 
uyoit,  &  qu’il  n’auroit  plus  dorefnauant 
le  pouuoir  fur  moy  ;  comme  on  me  fit 
intrer  cnl’Eglife,  ie  m’eftonnois  comme 
:  ne  deicendois  point  pluftoft  dans  les 
nfers ,  tous  mes  pechez  fe  reprefentans 
ma  mémoire,  mais  ie  prenois  vn  fi  grand 
laifir  qu’ils  s’en  alloient  tous  s’effacer  en 
n  moment ,  que  ie  ne  fçaurois  l’expli- 
|uer5  ie  m’eftonnois  comme  Dieu  m*a~ 
oit  tant  attendu  pour  me  faire  tant  de 
liens  tout  en  vn  coup.  Tout  auflï-toft 
u’on  eut  verfé  les  eaux  Sacrées  fur  ma 
ïfte  ,  mon  cœur  fe  fentit  tout  changé, 
n  effeft  il  eft  tout  autre  qu’il  n’eftoit: 
U  depuis  ce  temps- li  il  nae  femble  qu’il 
attend  pas  quele péché  vienne  iufques  à 
ïy  dans  les  occafionsde  mal  faire  :  mais 
dus  diriez  qu’il  fort  hors  de  moy  pour 
lier  au  deuant  des  chofes  mauuaifes,  pour 
'$  repouffer  &  les  efloigner  auec  vne  tel- 
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Je  force,  qu’il  m’eft  aduis  quecen’eft  p z 
moy  qui  refifte.  Il  me  fembleauffiquei; 
fuis  deucnu  commefourd&  aueugle,  cal 
ie  ne  prend  point  garde  à  ce  qui  fe  pafll 
deuant  moy.  Hier  il  fe  fit  vn  grand  brus 
dans  noftre  cabane  ,  les  enfans  faifoier 
v  n  tel  tintamarre  que  tous  mes  gens  s  ci 
fâchèrent ,  &  fe  mirent  à  crier  &  failli 
plus  de  bruit  que  les  enfans  mefmes  >icn 
prenois  point  garde  à  tout  cela  ,  fi  on  n 
m’en  eutaduerty,  fi  bien  qu’il  me  vint  vn 
penfée  fi  ie  ne  deuenois  point  fourd  ,  mai 
ie  m’aperceu  bien  que  mon  coeur  me  pai- 
loit  fi  fort  que  ie  n’efcoutois  point  h 
créatures.  Magnas  Dominas  &  magniutè 
nis  eius  non  eïl  finis.  O  que  Dieu  eft  granc 
&  qu’il  cft  bon  ;  fi  les  fauuages  pouuoietji 
tirer  ces  penfées  &  fes  fentimens  d’vn  m 
tre  endroit  que  du  Liure  viuant  qui  e 
Iefus-Chrift,ie  douterois  s'ils  difent  vrajj; 
mais  ils  n’ont  ny  liure  imprimé  ny  efcr  ! 
àlamain)&:  quand  ils  enauroient^ilsn* 
cognoiifent  rien,  ils  n’ont  commercé  aue 
aucun  homme  de  la  terre  qui  leur  puiffen 
donner  ces  penlées,  c’efi  ce  qui  me  fa 
dire  que  cette  diuine  fource  de  lumière  îi| 
d’amour  verfe  parfoy  mefme  ,  ou  par  h 
miniftere  des  bons  Anges  3  ces  fain&ti 
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en  fées,  &  (es  doux  lentimens  dans  des 
sœurs  iadis  remplis  de  barbarie ,  main- 
:nant  pofiedez  de  Dieu. 

Pour  la  Communion  ,  comme  on  com¬ 
mença  de  l'inftrüire  fur  ce  myftere  v  ray¬ 
ant  adorable,  il  s'écria  tout  remply  d’é- 
memér,  ôSauuages, ferez  vous  toujours 
jcs  chiens  j  n’aurez-vous  iamais  d'autre 


ourriture  que  celles  des.  chieils  :Et  corn¬ 
ue  onluy  recommandoirde  ne  point  de- 
larer  cette  doctrine  à  ces  compatriotes, 
pi  nont  pas  encor  la  Foy  :  Non,  non, 
b-il  5  ne  craignez  point,  iefçay  bien  qu'ils 
p  font  pas  tous  capables  de  ce  que  vous 
i'enfeignez  :  C’eft  pourquoy  ie  ne  leur 
\y  rien  que  ce  qu’il  faut  dire  à  des  fols 
|3ur  les  guérir  de  leur  maladie. -Cetteref- 
^ncc  non  attendue  nous  fit  rire,  car  il  la 
jmnoit  auec  aflez  d  e  grâce  &  de  candeur, 
ommeil  voulut  s’approcher  de  cette  ta¬ 
ie,  Monfieur  Gand  le  Parrain  lecondui- 
nt ,  Dieu  Iuy  donna  vn  grand  fentiment 
humilité,  il  me  fembloit,  difoit  il,  queie 
icftois  qu'vne  pauure  petite  puce  ,  5c  ie 
j’eftonnois  qu’vn  fi  grand  Capitaine 
f>ulut  entrer  dans  le  cœur  d’vn  fi  petit 
Mmal,  ie  reflentois  neâtmoins  vn  fi  grand 
'fir  de  m’approcher  de  luy  que  ie  ne  le 
!  G  i j 
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fçaurois  déclarer.  Il  apporcoit  cette  corr3 
paraifon  ,  fi  on  retenait  long-temps  v 
homme  dans  vn  païs  étranger  efloignéd 
fcs  parens  &  de  { es  amis,  fi  apres  auoir  et 
bien  tourmenté,  iltrouuoit  moyen  d’eu;, 
der&de  retourner  en  ta  patrie,  auecque, 
le  affection  s’y  porteroit-il,dequel  dou 
plaifir  ne  ioüiroic-  il  pas  à  la  veuë  de 
parens  6c  de  tes  amis  f  Voila  comme  eftq 
mon  ame ,  il  me  tembloit  qu’elle  forte, 
d’vne  rude  captiuité  ,  6e  qu’elle  courre, 
de  toutes  tes  forces  apres  celu y  qu’elles, 
loit  receuoir,  ôc  nonobftant  toute  ton  a, 
deur,  il  luy  tembloit  qu’on  la  prelïoic  ci 
cor  intérieurement  de  s’approcher  de  k 
quand  elle  l’eut  receu,  elle  te  trouua  co1 
tente  &  fatisfaite  comme  v  ne  perfonne  q 
n  a  plus  rien  à  fouhaitter.  Régi  fanion 
immort  ait  foh  Deo  hortor  &  gtorid^  Amen»  Q] 
le  Dieu  des  Dieux  toit  à  iamais  beny. 
ne  m’attendois  pas  de  voirlerefte  de  m, 
ïours  des  effets  fipuiffans  de  fa  grâce  da 
le  cœur  d’vn  barbare.  Toutes  les  peiçj. 
qu’on  a  prifes ,  toutes  les  del pentes  qu’t, 
à  faites  pour  lefalut  des  Sauuagcs, (ont  pi 
que  fuffifernment  payez  par  laconuerfic, 
de  ce  feul  homme.  P allons  outre.  ,  s 
Depuis  ton  Baptefme  ,  il  a  mené  Y) 


c 


c  conforme  à  ces  grâces ,  en  voicy  quel¬ 
les  preuues.  Les  Algonquins  de  rifle 
iji  font  fes  compatriotes  >  eftans  defeen- 
us  en  grand  nombre  aux  trois  Riuieres, 
Ifc  mit  à  les  inftruire  auec  vne  telle  ar- 
pur  que  les  gens  le  tindrent  fulpedt >  fi 
[en  que  queiques-vns  le  ioupçonnerent 
p  s'allier  auec  nous  pour  les  faire  mourir, 
s  efpioient  toutes  fes  adtions,  prenoient 
arde  où  il  alloit ,  ne  l’abordant  qu’en 
bince  ,  comme  on  feroit^vn  Negroman- 

zn.  On  ne  Tinuitoit  plus  aux  ftftins 
>mme  vn  tres-mefehant  homme  dontil£ 

•  defioient  ,  c  eft  va  deshonneur  eftans 
tirmy  eux  que  d  eftre  exclus  de  ces  ban- 
îets  ,  mais  il  ne  s’en  mettoit  guiere  en 
bine  5  bref  ie  cognoilïois  l'amour  ou  la- 
brfïon  quequelqu’vn  auoit  de  noftre  creâ- 
5  par  le  bon  on  mauuais  vil  âge  qu  on  luy 
3 r toit  \  ayant  cette  confolation  la  plus 
ioucc  quvn  homme  puilïe  auoir  en  cc 
nonde  defe  voir ayme ou  hay  pour  lelus- 
îhrift.  En  fin  les  faux  bruits  que  le  Dia¬ 
le  femoit  contre  la  Do&rine  de  Iefus 
ihrift  fe  diffipans,  ceux  qui  auoientquel- 
ue  defîr  deleurfalutl’efcoutoient  volon- 
jets.  Il  prefehoitauee  vne  liberté  vray- 
lent  apoftolique  5  reprenoit  hardiment 
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ici,  Relation  de  U  NouueUe  France , 
les  vices  dcuant  les  plus  apparens  6c  les1 
plus  orgueilleux  de  fa  nation. 

Qui  penfons  nous  eftre,difoit-il  vn  iour 
voulcz-vous  que  ie  vous  déclaré  quelle1 
eft  voftre  grandeur  >  Il  prenoit  vn  poi/ 
chiche  en  fa  main,  5c  le  tenant  fufpendu 
iur  vn  çrand  brader,  il  s’eferioit;  voila c<J 
que  nous  sommes  entre  les  mains  de  Dieuj 
Si  ce  pois  queie  tiens  de  mes  deux  doign 
s’en  orgiieil!idbir3s’ileftoit  capable  dere 
ceuoir  mon  commandement,  6c  qu’il m< 
rcfufafî:  obeïfîancc,  s'il  rnedifoit  qu’il  n’a 
que  faire  de  rnoy  qui  le  fouftiens  au  deb 
fus  de  ce  feu,  ne  rncriteroit-il  pas  que  ie 
le  laiiiaife  tpmberdans  ce  brader.  Voila1 
ce  que  nous  deuons  atrendre  de  la  main 
de  Dieu  qui  nous  fou  (tient  6c  qui  nom 
concerne  3  (i  nous  refufons  d’em  brader 
la  Foy  6c  d  obeyr  a  ies  volôntez. 

Il  trauaüloit  iour  6e  nui  et  pour  la  corr*- 
uerdon  de  ces  panures  gens ,  il  agidoit,  & 
auprès  de  Dieu ,  6c  auprès  de  nous ,  6c  au¬ 
près  deux.  Il  fallait  des  oraifons  plei¬ 
nes  de  larmes  5  s’en  alloit  dans  le  fond  du 
bois ,  6c  la  prenoif  vn  chadimeht  furfon 
corps  auec  des  ronces  poiir  attirer  la  mi- 
icricorde  de  Dieu  5  Sc  appaifer  fa  colère 
contre  foh  peuple.  .  -  . 
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Il  nous  venoitaucrtirde  ceux  quieftoiét 
aieux  difpofez  ,  &c  nous  donnoit  aduis 
comme  il  fe  falloit  comporter  enleuren- 
Jroit.  Helas,  leur  difoit-il ,  par  fois  s’il  ne 
fenoit  qu’à  donner  ma  vie  pourvoftre  fa¬ 
ut,  que  ie  le  ferois  volontiers  ;  Quand  il 
fit  que  la  neceffité  les  contraignit  de  s’ef- 
oigner  de  nous ,  les  Nauires  tardans  trop 
i  venir  ,  il  s’écrioit  auec  vn  grand  fenti- 
nent  :  Il  me  femble  qu’on  m’arrache  les 
Entrailles,  faut-il  que  tant  d’ames  fe  pçr- 
lent  faute  de  fecours,  le  Diable  qui  ne  les 
ji  pas  créés  fera-il  toufiours  leur  maiftre? 
les  Hiroquois  leur  ennemis  leurvenans 
faire  la  guerre  ,  il  dit  au  Pere  qui  l’auoit 
particulièrement  inftruit  aux  trois  Riuie- 
fes  ,  qu’il  falloit  faire  paroiftre  que  ceux 
jui  eftoient  baptifez  n’eftoient  point  pol¬ 
irons,  que  Dieu  leur  donnoit  du  courage. 
.1  fe  confeffa,  puis  alla  recognoiftre  len- 
iemy  l’approchant  défi  près  qui  luy  eut 
peu  parler.  Iamais  on  ne  le  vit  troublé ,  ny 
iamais  faifr  de  crainte,  il  leur  reprocha  par' 
ï près  que  le  peu  de  côfiance  qu  iis  auoient 
su  en  Dieu  iesauoit  perdu.  .r 

Les  Sauuages  font  fort  liberaux  les  yps 
enuers  les  autres,  mais  iis  font  leurs  prê¬ 
tons  à  leurs  parens  ou  à  leurs  amis ,  ou  a 

G  iiij 


1  °  4  Relation  de  la  Nouueîle  France, 
ceux  dont  ils  efperent  le  réciproque.  No-  3 
ftre  Néophyte  ayant  fait  quelque  bonnes 
chafle ,  ou  quelque  bonne pefche, partage  ! 
les  malades  Sc  les  pauures  neceifiteux  ) 
tous  les  premiers.  ,  fi 

Il  auoit  vne  fœur  qu’il aymoit  vnique-i 
ment  5  il  tafchoit  de  luy  procurer  le  Ba-i 
ptefrne  ,  mais  douant  que  ce  bonheur  luy  t 
arriuaft  elle  mourut,  s  eftant  efloignée  du  i 
lieu  ou  elle  peut  rcceuoir  ce  Sacrement;; 
cel^  le  troubla  fort  notamment  de  ce; 
qu  elle  eftoit  morte  deuant  que  fes  pechezi 
luy  fuifent  pardonnez.  Comme  il  eftoiti 
dans  cette  angoiffe  ,  il  s’approcha  de  la 
Communion,  &  foi  tant  de  la  table,  il  eut 
cette  penfée  ,  fi  ma  fœur  eft  damnée  cc 
nVfl:  pas  la  faute  de  Dieu,  car  il  eft  tout 
bon,  vV  n  a  pas  manqué  de  luy  donner  les 
moyens  neceffaires  pour  fe  fauuer,  c’eft 
donc  elle  qui  a  failly  de  fon  cofté;  or  puis 
quelle  a  refufé  1  amitié  de  Dieu ,  ie  nela 
veux  plus  aymeï  ,  car  ie  rie  veux  point 
auoir  d  autres  a^Sis  que  les  amis  de  Dieu; 
ie  fuis  de  fon  parry.  Depuis  ce  temps  il 
perdit  entièrement  la  mémoire  de  cette, 
fœur  qu  il  auoit  tant  cherie. 

Quelque  iour  apres  cette  mort,vn  Sauua- 

fon  beau  frere  l'abordant  luy  fît  beau*  j 
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coup  de  reproches  de  ce  qu’à  Ton  dire  il 
ne  luy  failoit  point  part  des  meubles  de 
fa  fœur,  dont  il  penfoit  qu’il  fut(aifi:Tu 
dis,  luy  faifoit-il,  que  tu  crois  en  Dieu ,  ôc 
cependant  tu  commets  vne  cfpeced’aua- 
ricc  ou  de  larcin  ,  retenant  pourtoy  feul 
ce  qu’auoit  tafceur5fitucroyois  comme 
tu  le  dis ,  tu  nç  cômcttrois  pas  ces  aftions. 
Ignace  entendant  ce  difeours,  &  plufieurs 
autres  iniures &  reproches  que  cét  hom¬ 
me  luy  fit  5  repartit  en  cette  forte  fans  fc 
troubler  5  Tu  dis  que  ie  croy  en  Dieu ,  tu 
le  dis  auec  reproche,  mais  ie  croy  auec  vé¬ 
rité,  &  fiien’y  croyois  pas,ie  te  ferois  bien 
refientir  les  iniures  que  tu  me  donne ,  mais 
ie  t'afleureque  mon  coeur  n’cft  point  alté¬ 
ré,  qu’il  ne  te  veut  aucun  mal,  &:  qu’il  fouf- 
fre  auecplaifir  tous  ces  reproches  que  tu 
m’as  fait;  il  y  a  quelque  temps  queienau- 
rois  pas  enduré  tes  iniures ,  pour  le  pre- 
fent  iete  donne  parole  que  non  feulement 
ie  ne  te  veux  aucun  mais  que  ie  prie- 
ray  Dieu  pour  toy,  S^^ue  dans  les  occa- 
fions  ieteferay  tout  léplaifir  qui  me  icra 
poffible.  Quand  eft  du  bagage  de  ma 
foeur^ie  ne  ’ay  pas,  fçache  où  elle  la  mis 
en  depoft,  &  l’emporte  5  i’aymerois  mieux 
perdre  tout  ce  que  i’ay,que  de  te  voir  or* 


_ _ _ 
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fenfcr  celuy  qui  à  tout  fait.  II  difoit  par 
fois  auPcre  qui  l’ainftruit  plus  particuliè¬ 
rement.  Mortifie  moy  en  public  deuant 
les  autres,  afin  que  ceux  qui  veulent  eftre 
baptifez  fe  perfuadent  qu'il  faut  exercer 
la  vertu  quand  on  cft  enfant  de  Dieu. 
Voila  de  grands  effets  de  la  grâce.  Que 
Dieu  foit  beny  à  iamaisdes  hommes,  de 
des  Anges,  des  Schytes&des  Barbares, 

_  ij  1  1  A  •  •  .  | 
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Chapitre  VII.  ' 

;  y  T  ,  /  -»  f 

De  la  Conuerpon  à\n  Capitaine ,  O4  de 
toute  fa  Famille . 

IL  y  a  de  deux  fortes  de  Capitaines  par- 
my  les  Sauuages,  les  vns  le  font  par  droit 
denaillànce,  les  autres  par  élection.  Ces 
peuples  ne  font  point  li  barbares  quils  ne 
portent  du  refpcét  aux  defeendans  de  leurs 
Chefs,  fi  bien  que  fi  le  fils  d’vn  Capitaine 
a  quelque  conduite,  fur  tout  s’il  a  quelque 
éloquence  naturelle,  il  tiendra  la  place  de 
fon  pere  fans  contredit.  Celuy  dont  nous 
parlons,  eft  Capitaine  d’ extraction  ,  il  eft 
d’vn  bonfens,  homme  de  courage  j  mais 
comme  il  n'a  pas  le  babil  en  main ,  aufli 
n’eft-  il  pas  dans  la  fouueraine  gloire  des 
Capitaines  ;  ces  barbares  font  bien  fou- 
uent  plus  d  état  dVn  grand  caufeur  que  d  va 
homme  de  bon  fens;  ils  honorent  néant- 
moins  celuy-cy,  &  l’ont  en  eftime,  luy  dé¬ 
férant  beaucoup  en  leurs  confeils.  Nous 
auons  tâché  vn  fort  long- temps  de  le  ga¬ 
gner  à  Dieu,  mais  il  nousfaifoittoufiouii 
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delà  refiftance.  Vn  Saunage  voyant  vn  four 
quenous  preffions  fort  ce  Capitaine d’em-  , 
braflfer  la  Foy ,  nous  dit  par  apres  en  parti¬ 
culier,  fi  celuy-là  vous  donne  fa  parole,  te¬ 
nez- vous  afleurez  qu  il  croit,  car  il  ne  vous 
déguifera  point  fapenfée  :  en  effed  iamais 
il  ne  nousa  donné  grande  efperance  de  fa 
conuerfion,  iufques  à  ce  que  Dieu  l’a  con¬ 
traint  defe  rendre.  Nous  lauions  deftiné 
pour  eftre  le  fondement  &  la  bafe  de  la 
réduction  de  fainél  lofeph,  croyans  quil 
sanefteroit  en  la  maifon  qu’on  y  faifoit 
baftir  :  Nous  luy  promettions  du  fecours 
pour  f  aider  à  défricher  la  ten  edi  nous  pre- 
ftoit  allez  l’oreille ,  écoutoit  volontiers,  no¬ 
tamment  ce  qui  concerne  l’autre  vie  ,  mais 
il  n  auoit  point  de  paroles  pour  nous  répon¬ 
dre  ;  En  fin  nous  luy  auons  demandé  de¬ 
puis  fon  Baptefmedoù  venoit  qu'il  faifoit 
tant  le  rétif  $  peut  eftre,  luy  dilîons-  nous, 
quetucroyois  quenous  citions  des  men¬ 
teurs,  non  pas  cela,  répondit-il  ,  ic  n’ay 
point  douté  de  vos  paroles  ny  de  vos  pro- 
melTes;  mais  ie  vous  diray  franchement, 
que  ie  craignois  que  mes  gens  me  tinffent 
pour  François  j  c’eft  pourquoy  ie  ne  voulois 
point  quitter  les  façons  défaire  de  ma  Na¬ 
tion  pour  embralferles  voftres,  quoyqüe 


en  l'annee  i  e»  j  9. 
je  les  iugeafle  meilleures.  le  ne  Iaiflois 
point  de  croire  dans  mon  âme  ce  que  vous 
enfeigniez  de  ccluy  qui  atout  lait.  II  faut 
au c, lier  qu’il  a  donné  fouuent  des  preuues 
de  fa  foy.  Deuant  qu  il  fufl:  Chreftien,  il  ap¬ 
portait  luy-mefme  fes  enfans  en  la  Chap- 
pellepour  eftre  baptifez  j  que  s’ils  eltoient 
trop  malades  3  il  nousappelloitcn  fa  caba¬ 
ne,  il  a  procuré  le  mefmebicn  à  1  vne  de 
fes  femmes  3  car  il  en  auoit  deux  :  Il  a  veu 
iufques  à  quatre  de  fes  enfans  mourir  Chre- 
ftiens  deuant  fes  yeux  :  Il  entendoit  les 
blafphemes  de  fes  Compatriotes  contie  ccs 
eaux  facrées,  leur  attribuons  la  caule  de 
leur  mort  ,  8c  nonobftant  tout  cela  5  pas  vn 
des  fiens  n’eft  paflé  en  l’autre  vie  (ans  eftre 
laué du  Sang  de  Iesvs-  Christ.  Vnc 
Tienne  fille  aagée  d'enuiron  dixhuitt  a 
vingt  ans,  prefl'ée  d’vne  forte  maladie  qui 

iuy  arrachoitla  vie  par  violence,  ne  voulait 

en  aucune  façon  oüir  parler  du  Baptefme  , 
s’imaginant  qUe  cefte  medecine  lacree  de 
noS  ames  n’ayant  point  guery  les  coips  e 
f(.s  freres,  luy  feroit  fatale  SC  nuifible  *  Ion 
nauure  perclavoyant  endanger  de  mort, 

Creflbic  fort  delà  toceuoir,  quoy  <pi 
„ek  demandai!  point  polit  *y-“rfl’’0, 

point,  nuïlle,  luy  «“•*. 


lio  Relation  de  la  Nom.  France , 

j>as  beau  qu’on  tevérfera  fur  la  telle  qui  te  5 
fera  mourir  ,  en  voila  tant  qui  font  ré-  1 
ehappez  apres  le  Baptefme  5  c’eft  pour  le  } 
bien  detoname  quon  te  veut  baptil er  ,  3c  I 
non  pour  abbregertesionts^  3c  comme  elle 
fembloit  vn  peu  condefcendre  à  ces  paroles,  \  1 
il  nous  preflbit  de  la  baptifer  au  pluftoft.  En  S 
fin  nous  lu  y  difmes  que  quand  on  la  bapti-  I 
ferort  cent  fois  pour  vn  ioui  ,  ces  eaux  fain-  1 
êtes  ne  luy  feruiroient  de  rien,  fi  elle  ne  II 
croyoit  en  ion  cœur,  3c  fi  elle  n’auoit  re¬ 
gret  dauoir  offenlé  Dieu,  qu’au  relie  elle  : 
n  en  donnoit  aucune  marque.  Cepauure  | 
homme  entendant  cela,  la  prella  tant,  3c 
lajcatechifa  fi  bien,  qtfà  la  parfin  elle  nous 
donna  de  fufïifans  indices  defabonnedif- 
pofition,  on  la  fit  Chreftienne*  ôcpeu  de 
temps  apres, elle  mourut.  Or  commela  ma¬ 
ladie  continuoit  fes  rauages ,  nous  vifmes 
toute  la  cabane  de  ce  pauure  Capitaine  dans 
l’affiiâion*,  nous  baptizafmes  pour  vn  iour  | 
treize  perfonnes  de  fes  parents  &  alliez  5  3c 
comme  il  le  trouuoit  mal  aulïi  bien  que  les 
aunes,  enfin  il  fe  refolut  de  prendre  pour 
boy  ce  qu’il  auoit  procuré  pour  tant  d'autres  ;  * 

il  fe  nommoit  en  fa  Langue  EtinechKa^at, 

3c  le  nom  de  Ican  Baptifte  luy  fut  donné  1 
au  Baptefme.  Ayant  traifné  fort  Ions-  '  > 
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temps  dans  fa  maladie,  Noftre  Seigneur 
luy  rendit  lafantéj  il  1* en  vint  remercier 
dans  la  Chappelle  de  Kebec ,  fi  toft  qu’il 
pût  marcher  $  mais  il  ne  tarda  pas  long¬ 
temps  fanseftre  éprouué  :  Ftli  accedens  ad 
jerüttutem  Dei  fi  a  in  ïuftitiA  &  timoré  ,  à* 
prépara  animam  tuam  ad  tentAtionem  :  Ces 
paroles  du  Sage  fe  vérifient  tous  les  iours 
deuant  nos  yeux.  Ce  Néophyte  nauoit 
plus  que  trois  enfans,  ceftoient  trois  filles  j 
î’vne  mariée  ,  l’autre  aagée  d’enuiron  trois 
ans,  6c  l’autre  d’vn  an:  La  plus  aagée  eft  mor¬ 
te  fans  enfans  en  la  fleur  de  fon  aagc$  fou 
pauure  pere  la  voyant  trépaflée  ,  nous  a 
renuoyé  fon  corps  de  quarante  lieues  loing 
pour  eitre  mis  au  cimetiere  des  Chreftiens. 
il  nous  donna  celle  qui  nauoit  que  trois 
ans  pour  eftre  éleuée  chez  quelque  Famille 
Françoife^  ôcafin  qu’elle  ne  s  ennuyai!  pas, 
îl  luy  donna  pour  compagne  vne  autre  pe¬ 
tite  fille  fa  parente,  dont  Moniteur  Gand, 
vray  pere  des  pauures,  prit  le  foin  payant  fa 
penfion,  comme  nous  faifons  de  ceux  que 
nous  tenons  chez  quelques  Familles.  Dieu 
a  pris  pour  foy  la  fille  de  ce  Capitaine,  SC 
a  laiilé  l’autre  ^  fi  bien  qu’il  ne  luy  refte  plus 
qu’vn  enfant  qui  eft  encor  à  la  marnmelle 
d’vn  grand  nombre  que  Dieu  luy  auoit  don- 
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tic  :  Au  bout  du  compte  toutes  ces  affli-  t 
étions  ne  l’ont  point  ébranlé.  Le  Perequi 
refidoità  Sillery ,  où  s’eft  fait  la  Réduction 
des  Sauuages, entrant  vniour  dans  fa  caba¬ 
ne,  le  treuua  tenant  &  baifant  vn  petit  Cru¬ 
cifix  qu’on  luy  auoit  donné  $  voyant  le  Pere, 
il  luy  dit  :  Nikanis  ,  i  ay  recours  en  mes  af¬ 
flictions  à  celuy  qui  eft  mort  pour  moy; 
fois  afleurè  que  ie  croy  en  luy  du  fond  de 
mon  cœur  $  ie  ne  vous  ay  point  menty 
quand  ie  vous  ay  donné  parole  que  ie  ne 
quitterois  point  la  Foy. 


Quelques  Sauuages  venus  de  Tadouflac 


logez  dans  fa  cabane ,  n  auoient  guere  d  in¬ 


clination  à  noftre  creance, fe  gauflant  quand 
on  en  vouloir  parler*  luy,  pour  leur  imuoicr 
lîlence,  dit  tout  haut  qu  il  croioit  en  Dieu, 
&  quil  le  vouloit prier,  inuitant  le  Perequi 
fc  trouualà  delmftruire,  &:  de  le  venir  voir 
tous  les  iours  pour  le  mefme  fubieâg  le  Pere 
prenant  donc  la  parole,  demanda  àfesnou- 
ueaux  hoftes,  pour  quoy  Dieu  auoit  créé  le 
Soleil ,  pourquoy  il  auoit  formé  les  ani¬ 


maux  :  Ces  grands  caufeurs  en  matière  de 


badineries  n’eurent  point  de  réponfe  à  ces 
Interrogations*  noftre  Néophyte  les  voyant 
muets,  prit  la  parole,  &:  difeourut  fort  bien 
delà  Création  du  monde,  comme  Dieu 

auoit 
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auoit  fait  le  Soleil  pour  nous  éclairer ,  les 
animaux  pour  nous  nourrir,  penfant  à  nous 
comme  vn  bon  pete  penfe  à fes  enfans.  Son 
idifcours  nous  fie  cognoiftre  que  la  Foy  s  cn- 
racinoit  tous  les  ioursdcplus  en  plus  dedans 
fon  coeur,  11  tient  auec  foy  vne  fienne 
parente  baptifée  à  l’extremité.  Cefte 
femme  eftant  retournée  en  fanté  ne  fe 
foucioit  guicre  de  fon  ame,  quand  on  luy 
parloit  des  Sacrements  elle  fe  gauffoit ,  la 
Confeffion  luy  feruant  derifee^  Noftre 
Néophyte  la  reprit  luy  impofant  filencc 
pourvu  temps  3  mais  il  ne  luy  changea  pas 
le  cœur  i  elle  perfèueroittoufiours  dans  fes 
railleries  ,  fe  riant  notamment  du  Sacre¬ 
ment  de  Penitence  :  En  fin  elle  futfurpri- 
ietoutenvncoupdVn  cataire  qui  luy  fer¬ 
ma  quafi  le  conduit  de  la  refpiration  ,  de 
luy  ofta  la  parole  3  ayant  perdu  la  langue. 
Dieu  luy  ouurit  les  oreilles.  Le  Pere  qui 
rinftruiloit  l’allant  vifiter ,  l’épouuenta:  En 
fin  te  voila  prife  à  la  gorge,  c’eftàce  coup 
que  le  Diable  te  veut  empêcher  tout  debon 
de  te  confeffer,  tu  as  rcfufé  de  le  faire  eftant 
en  fanté,  peut-eftre  né  le  pourras- tu  plus 
faire  eftant  malade.  Cefte  pauure  femme 
touchée  de  Dieu,  fit  ligne  qu’elle  defiroit 
décharger  fa  confciençe^  tout  fur  l’heu^ 

H  r* 
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re,  êc  dans  Ta  cabane  ,  le  Pereluy  donn; 
les  figues  quelle  deuoit  faire  aux  interrop 
gâtions  qu’il  luy  feroit.  Comme  elle  auoi 
fort  bon  mgement ,  non  feulement  elle  Id 
gardoit ,  mais  elle  s'efforça  en  telle  forte1 
quelle  recouura  vn  petit  la  parole-,  bref*1 
ayant  purifié  fon  cœur, Dieu  fa  remit  en  fan3 
té  3  elle  fe  comporte  maintenant  jpomme 
vne  perfonne  qui  croit  en  Dieu,  &  qui  a  vo¬ 
lonté  de  luy  obeïr.  } 

Le  Gendre  de  noftre  Néophyte auoit  bien 
déplus  grandes  difpofitions  à  la  Foy  que 
cefte  femme  :  Ce  bon  homme  retournant5 
des  bois  ppurfeconfefier  ,  le  Pere  auquel 
il  s  adreffa  luy  demandant  s’il  ne  prioit  pas 
Dieu  en  fa  cabane  :  Non,  dit-il,  ie  ne  le  prié5 
pas,  pource  que  iene  fçay  pas  encore  ce5 
qu’il  luy  faut  dire  5  mais  ne  penfe-tu  pas 
quelquefois  en  luy  ,  répliqua  le  Pere:  Ah, 
Nkanis,  repondit-il,  f  y  penfe  inceffam- 
nicnt,  i’ay  affez  de  regret  de  ce  que  ie  ne 
Yçay  pas  ce  qu’il  faut  dire.  En  quelque  lieu 
1  qde faille,  ié  pen^e  toufiours  qu’il  me  yoit$ 
i’efpere  toüfioursenluy ,  mon  cœur  veut 
toufiours  parler  à  luy,  mais  il  ne  fçait  pas  cc 
qu'il  luy  faut  dire.  Le  Pere  fut  bien  confoi 
t  voyant  que  ce  bonhomme  fiufoit  oraifoa, 

finslecognoiftr  e 

*  - -  - - _ . _ _  _ 
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La  derniere  perfonne  de  la  Famille  de 
poftre  Néophyte,  quiaefté  baptifée,  ceft 
fa temme ^laquelle  eft bonace  de fîmple,  fe 
aillant  conduire  aifément  au  bien;  plaife 
ànoftre  Seigneur  répandre  fur  elle  fa  fain- 
£te  benedi&ion,  de  fur  fon  mary,  de  fur  tous 
ceux  de  fa  cabane  ou  maifon. 

Quelques  Sauuages  ont  voulu  perfuadec 
à  ce  braue  Capitaine  de  prendre  vne  fécon¬ 
dé  femme,  à  quoy  il  fembjoit  quafi  obli¬ 
gé  feloWeslok  ou  les  coutumes  de  fa  Na- 
:iori;  la  femxhe  mefme  l’en  a  follicité,  de 
:elaluyeft  atriué  par  deux  fois  à  I’occafion 
^ie  deux  femmes  quon  luy  a  voulu  don¬ 
ner  en  diuers  temps  :  mais  il  répondit  en 
res  termes  :  Vous  venez  trop  tard,  i’ay  don¬ 
né  ma  parole  à  Dieu ,  ie  ne  fçaurois  plus 
m’en  dédire  :  le  luy  veux  obéir;  ieluy  ay 
dit;  ie  tobeïray,  ie  le  veux  faire.  Qui- 
ponque  a  cognoiflànce  de  la  liberté  des  Sau¬ 
nages,  &  le  befoin  qu’ils  ont  de  plufieurs 
ïçmmes  pour  leur  ménage ,  dira  que  la  gra- 
teeftbien  forte  quirenuerfe  les  coutumes 
iu  païs,  bride  les  loix  delà  chair,  de  combac 
.e  propre  intereft. 
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Chapitre  VIII.  " 

.  •  :  ai 

De  la  Conuerfon  &  du  ba^tefme 
d‘vn  Sorcier .  ‘ 

>s  n  $13 

.  ,i . 

I’Ay  dit  fouuent  qu’on  donnoit  icy  le  noir1 
deforcier  à  certains  longleurs  ou  charla-* 
tans  qui  fe  mêlent  de  chanter,  &  de fouffl ci 
les  malades,  deconfulterles  Diables,  &  de 
•  tuer  les  hommes  par  leurs  forts.  Iemeper-1 
fuade  qu  en  effedt  il  y  en  aquelqu’vn  entre 
eux  qui  a  communication  auec  les  Demonsf 
mais  la  plufpart  ne  font  que  des  trompeurs}1 
exerçans  leurs  jongleries  pour  tirer  quel¬ 
ques  prefens  des  pauures  malades,  &  poui 
fe  rendre  recommandables,  ou  pour  fe  fai¬ 
re  craindre.  Celuy  dont  ie  vay  parle! 
efloit  de  celle  cathegorie,  ileftbit  redouté 
defesgens,  Setenupour  vnméchant hom¬ 
me  ;  i’en  ay  fouuent  parle  es  Relations  pre-' 
cedentes,  car  nous  auons  eu  quelques  pris 
fesauec  luy  en  laprefence  de  fesCon  pa^i 
triotes^mais  comme  fon  art  elloit  fondé1 
furie  menfonge,  &  que  nous  citions  ajg 
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myczfur  la  vérité,  nous  le  battirmcs  fi  ruJ 
ement,  qu’il  fe  rendit*  II  nous  venoit  trou¬ 
er  en  particulier  pour  fe  faire  inftruire; 
pus  croyons  au  commencement  quil  n*a- 
loit  pas  tant  de  defir  de  nous  auoir  pour 
mis,  qu'il  craignoit  de  nous  auoir  pour  en¬ 
nemis  ;  mais  Dieu  qui  eft  le  Maiftre  des 
œurs  le  toüchoit  intérieurement,  &  le  dlf*" 
ofoit  à  vn  bien  qui  furpaiïe  noftre  cognoif- 
ince:  Nous  quittant  pour  aller  à  la  guerre, 
nous  alfeura  qu’il  au  roit  recours  à  Dieu,Sz 
u’il  croyoit  en  luy  fans  feintife  à  il  cognut 
jicn  que  nous  prenions  fes  paroles  comme 
n  compliment  de  Saunage,  qui  ne  fait  pas 
jifficulté  de  mentir;  Ceft  pourquoy  fe  trou¬ 
ant  par  après  dans  les  difficukez,&  s’adref- 
Mità  Dieu,illuydifoit  :  Les  Pcresnepen- 
bntpas  que faye  recours  à  toy,  Sc  queie  te 
irie,  mais  ils  font  trompez;  ne  laiffe  pas 
ourtant  de  me  fecourir.  Or  comme  pla- 
eurs  chofes  luy  font  arriuées  lefpace  de 
eux  ans  qu’il  a  poutfuiuy  fon  Baptefme, 
enrapporteray  fiiccinéteraent  vne  partie* 
roicy  ce  qu’il  nous  a  raconté. 

Gomme  nous  vous  eufmes  quitte  pour 
lier  à  la  guet  re^  ic  dy  à  mes  camarades  fur 
p  foir  qu’il  falloir  faire  les  prier  es  quoa 
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bous  auoit  en  feigne  -,  ils  fe  mocquerent  de* 
nioyi  cequifutcaufe  que  iene  prioisDieu 
qu  en  mon  cœur.  Quand  nous  fufmesarri-; 
nez  au  pais  de  nos  ennemis ,  nous  eftans  iet- 
teztropauant,  nous  nous  vifmes  en  vn  in¬ 
flanc  inueftis  de  tous  codez  ;  alors  îe  fis  le  fi-' 
gncde  la  Croix,  &  dis  à  Dieu  :  Tu  es  tout-! 
puiflant,  le  coure  moy ,  tu  le  peus  faire:  le 
combat  s’anima  tout  a  coup,  les  flèches  vo- 
loicnt  par  lair  comme  la  greffe  tombe  fur  la 
terre, elles  paiFoient  à  l’entour  de  moy  com- 
inc  la  foudre  fans  me  toucher, ic  voyois  tom- 
_  Ci  nies camarades  à  mespieds*les  vns  tuez, 
les  autres  bleftez,  fans  que  iereceufie  aucun 
,  oaunage:  enfintrouuant  iourau  trau ers  de 

I  ennemy,iernefaüueauecque!quGS~yns  de 

mes  gcns,&  comme  nous  eftions  pourfuiuis 
nous  allions  comme  la  tempefte  ;  ceux  qui 
rn’accompagnoient,  me  difoient  fou uent 
qu  ns  n  wnpouuoient  plus  •  pournioy  leuant 
aoupent  mon  cœur  à  Dieu, il  me  femble  qu’il 
me  torrmoit  en  forte  5  queie  ne  fenty  iamaiY 
aucune  débilité,  ny  pourlafaim,  ny  pour  le 
trauail  que  nous  endurions;  eftans  arriuez 
au  jeu  ou  nousauions  laifte  nos  canots,nous 
tramons  néndu  tout  à  manger;  iedydere-' 
caer  a  ceux  qui  eftoient  reliez  aucç  moy  J 
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quilfefalloicadreflferàDicuj  mais  ils  n’en 
mdrent  cont  e.  I  e  ne  laiffay  pas  de  l’inuo- 
queiyluy  prefentant  celte  prière  :  Toyqui 
as  fait  les  oyfeaux ,  i’enay  befoin  ,  tu  m  en 
beus  donner  fi  tu  veux  ;  fi  tu  neveux  pas,  il 
^importe  $  ie  ne  laide  ray  pas  de  croire  en 
Eoy.  Ayant  dit  cela ,  ie  fay  le  figne  de  ia 
Croix, &me  iette  dansvnc  Ifle  pour  chaflerj 
e  nallay  pas  bien  Iomgqueierencontray 
/11e  vache  fauuage  ;  ie  la  fais  faillir  à  l’eau  où 
nous  la  tuafmes ,  la  voyant  morte ,  ie  r cmer- 
:iay  celuy  qui  nous  l’auoit  donnée  \  &mes 
Çcns  furent  contraints  de  confeft’er  que  ce. 
>refentvenoit  de  fa  bonté. 

Apres  nous  eftrevn  petit  mfraich.is,  nous,. 

Kxirfuiuifmes  noftre  chemin,  arriuez  que 
iousfufmes  au  grand  fleuue ,  nous  defeen.-. 
lifmes  dans  les  Ifles  du  Lac,  où  nous  trou- 
jaftnes  quelques  Sauuages  preflez  de  la,, 
aim  5  nos  gens  leur  dirent  qu  ayant  fait, 
ia  prier  e  à  Dieu  ,  il  nous  auoit  donne  a. 
langer ,  ils  me  prefierent  fort  de  le  prier 
our  eux,  voyans  leur  neceflîte  &  la  noftre  y 
Sar  nousauions  défia confomme  ce  qui  nous 
eftoit  de  chair  de  cefte  vache  fauuage.  I  q. 
aydis  :es  paroles  :  Ces  gens  font  à  toy  $ 
jajc  tu  as  fait  tous  les  hommes;  ils  ont  faim,, 
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&  nous  aufll}  donne  nous  à  manger  fi  tûj 
veux ,  tu  pcus  tout  3  fi  tu  as  de  bonnesj 
peniées  pour  nous  ,  nous  en  trouuerons-, 
finon,  nous  n’en  trouuerons  point,  mais 
il  n  importe,  quand  tu  ne  m’en  voudrois, 
point  donner  ,ie  ne  laiflerois  pas  decroi-* 
re  en  toy  :  Ma  priere  finie,  ie  m’en  vay> 
chaifer,  ie  ne  tiouuay  rien  ,  ie  pcnfois  à 
part  moy  ,  il  ne  m’en  veut  pas  donner  y, 
mais  il  n  importe  :  C’cft  luy  qui  eft  le, 
Maiftrc*  Commeieremontois  dans  mon 
canot,  ie  veisiene  fi^ây  quoy  flotter  fur 
la  riuiere  ,  ie  penfois  au  commencement 
que  ce  fufi  vn  bois  ,  niais  voyant  qu’if 
couppoit  le  fil  de  l’eau ,  ie  le  pourfuiuÿ^ 
ie  trouuay  que  c’eftoit  vn  cerf  qui  tra- 
uerfoit  d’vne  Ille  en  vne  autre:  nous  lç) 
mi  fines  bien-toft  à  moFt,  au  ec  l’étonne¬ 
ment  de  mes  gens  qui  en  firent  curée 
auec  moy.  ;  /  ;  , 

_  partir  de  là  ,  ie  me  retiray  vers  i 

les  Algonquins  ,  où  la  contagion  corn- 1 
mençoit  délia.  Or  comme  ie  vous  auois 
frequente  ,  on  me  demandoit  fouuent  > 
quelle  eftoit  voftre  creance ,  leur  expo¬ 
sant  ce  que  vous  nvauiez  enfeigrié  de 

te  mqcquoient  de  moy. 
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scftonnans  que  ie  tuffe  fi  hébété  de  croit e 
deschofes  fi  éloignées  des  fens.  Si  ces  Pè¬ 
res  nous  difoient  ,  faifoient-ils,  croyez  en 
Dieu,  &:  vous  viurez  longtemps  en  terre; 
vous  ne  ferez  point  malades ,  vo?  aurez  tous 
les  cheueux  gris  deuantquedemourirjcct- 
te  doctrine  feroit  bonne,  tout  le  monde  les 
croiroit ,  mais  ils  parlent  d’vne  autre  vie ,  & 
nous  font  perdre  celle  que  nous  viuons  ça 
bas  par  leurs  prières.  V oila  ce  qui  ne  vaut 
rien  :  Et  toy-mefme,  me  difoient-ils ,  tu 
mourras  bien-toft  5  puis  que  tu  leui  veux 
croire.  le  difois  à  part  moy  entendant 
ces  difeours,  ie  ne  penfç  pas  que  Dieu  qui 
cft  fi  bon,  me  tue  pour  croirez  luy, &  pour 
luy  vouloir  obeyr  :  en  effcft  ilm*a conferue, 
&  tous  ceux  qui  parloient  contre  luy  iont 
morts.  La  maladie  nous  preffa  fi  fort,  qu  on 
laiffoit  les  corps  des  Trèpaflezfansfepultu- 
re^  on  ne  les  ofoit  aborder ,  &moy  ie  les  en- 
feueliflois  &  enterrois  fans  rien  craindre , 
priant  Dieu  qu’il  me  conferuaft  ce  qu  il  a 
fait.  Voila  ce  que  ee  Néophyte  nous  ra¬ 
contait. 

Quittant  le  pays  des  Algonquins ,  il  sscn 
►  vint  aux  trois  Riuieres ,  fe  prêt  ente  à  nos 
i  ’  Peres  pour  eftre  inftruit,  ils  le  rebuteront  au 
commencement  comme  vn  fqrcier  quu> 
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croy oient  trop  attaché  à  Tes  badineries,max$ 
fa  perfcuerance  l’emportai  on  l'inftruit  eu 
particulier,  &  Dieu  réprouue  en  publiera  , 
femme  &  fes  enfans,  &fon  frère,  meurent 
de  pefte,  ifleur  procure  à  tous  le  Baptefme 
fans  s’ébranler.  i 

Vn  Capitaine  le  fait  prier  de  fouffîervn  ) 

malade  5  luy  offrant  vn  grand  collier  de  por-  t 

celaine,  il  renuoye  le  prefent  ,  te  dit  tout  j 

haut  en  public  quefonartde  forciercft  vn  r 

art  de  trompeur,  qu'il  a  abusé  autrefois  fes  | 

Compatriotes 0  3ç  qu'il7  ne  le  veut  plus 
faire.  v i 

Comme  il  fe  voyait  moîefté  de  fes  gens  E 
aux  trois  Riuieres,  il  defeendit  à  Kebec^où 
il  fit  des  merueilles  au  commencement  3 
mais  en  fin  les  femmes  qui  ont  depraué  le 
cœur  de  Salomon  le  penf  erent  perdre^  il  en  ■ 
voulut  époufer  vnc  à  laquelle  vn  autre  pre- 
s:  en  doit  3  ilfelaifïc  emporter  au  ieu  :  bref  il 
nous  donna  vn  tel  mécontentement  ,  que! 
nous  le  cliaflàfmes  de  ,1a  maiion  où  nous  fa¬ 
nions  logé,  &luy fîfmes  quitter  l'habit  à  h 
îiançoife  qu  il  portoit.  Comme  il  fe  veit 
traité  de  la  lorte ,  il  ouùre  les  yeux,  3c  parle 
au  Pcre  qui  l’enuoyoit  en  cette  forte.  En  me 
cnalïànt  de  cette  maifon  ,  me  fermez  vous 
porte  de  l’EgIife$  refufez  vous  de  rn’in- 

Y  -  -  V 
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Jtruirc>  Le  Pere  luy  répliquant  qu  on  ne. 
laifieroit  pas  de  l’enfeigncr  s’il  vouloit  o- 
beir:  il  s’écria  $  Voila  qui  va  bien,  iene 
craignois  que  ce  poinét,  pour  voftre  mai- 
ifon  6c  voftre  fecours  y  6c  vos  habits  -,  ceft 
idequoy  iene  me  mets  pas  en  peine, dit-il, 
ie  pourray  viure  fans  cela  ;  mais  i’auois 
grand  peur  que  vous  refufaffiez  de  m’en^ 
feigner  le  chemin  du  Ciel  :  le  voy  bien 
que  ie  fais  mal,  mais  ie  ne  veux  pas  pcr- 

feuercr  dans  mon  péché. 

Comme  nous  crions  certain  iour  contre 
leur  façon  défaire,  il  nous  dit 5  Efcoutez- 
moy  à  voftre  tour,ie  veux  parler-  fi  vous  n’a- 

j  niez  non  pluslaconnoiftânce  desEfcritures 

q«ue  nous  autres,  fi  Dieu  nevousauoit  pas 
enfeigué  danantage  $  fi  vos  anceftres  11c 

vousauoiétlaiflbz  que  le  ventre  6c  la  guerre 

comme  à  nous  ,  peut-eftre  ne  feriez  vous 
pas  plus  gens  de  bien  que  nous. 

Vne  autrefois  vn  des  Per  es  qui  iauoit 
enfeigné  pallant  auprès  de  luyians  luy  rien 
dire,  comme  en  le  méprifant  pour  auoir 
perdu  fa  ferueur,  il  farrefta  tout  court  ?  & 

luy  dit  d’vne  voix  haute;  Qui  penfe-tu  que 
foit  Pigar^ich?  (  c’eft  ainfi  qu’il  fe  nommoit 
deuant  fon  baptefrne  )  ,  ceft  vn  gros  arbre 
fortement  enraciné  dans  la  terre*  crois-tu 
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ïe  ictter  à  bas  tout  d’ vn  coup  ?  Donne,  don-»’ 
ne  de  grands  coups  de  hache ,  &  continue 
long-temps,  &  en  fin  tu  le  renuerferas  5  il  a 
cnuie  de  tomber,maisil  ne  peut, fes  racines» 
c  eft  à  dire ,  fes  mefchantes  habitudes ,  Je 
retiennent  malgré  qu'il  en  ait  ;  Ne  perds 

pas  courage ,  tu  en  viendras  à  bout.  - 

Au  mcfme  temps  que  nous  le  rebutions» 
il  futfoJlicitéde  retourner  à  fes  iongleries'; 
on  luy  fit  des  prefents ,  on  Iuy  promit  que  le 
tout  Te  feroitenfecret,  cependant  quoy  il 
eut  vne  grande  difettq  des  cl^ofes  qu’011  luy 
prefentoit ,  iamais  neantmoins  on  ne  les 
voulut  accepter, ny  reprendre  fon  tambour* 
En  fin  nous  n'auons  pas  reconnu  qu'il  ait 
perdu  la  foy  nonobftant  fes  débauches  ou 
fes  libeitez:  11  prioit  Dieu  tous  les  ioursfoic 
&  matin  en  fa  Cabane,  &;  par  tout  où  il  fe 
tiouuoit-il  publioit  noftre  creance  fans 
craindre  fes  compatriotes.  Le  refpeél hu¬ 
main  qui  fait  icy  bien  du  mal ,  auiïï  bié  qu’eu 
France,  ne  l’empêche  guiere  de  dire  ce  qufif 
penfe5  C’eft  vn  efprit  prompt,  hardy,quela 
crainte  de  l’enfer  a  retenu  dans  quelque 
deuoir  depuis  que  la  Foy  s'eft  emparée  de 
fon  ame,  Or  comme  il  voyoit  que  nous 
le  renuoyons  de  temps  en  temps  pour  fon 
&aptdme  0  il  nous  a  fort  prefiez  3  de 
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de  bonnes  raifons.  Puis  que  vous  «fei¬ 
gnez  difoit-il ,  que-Dieu  tait  mifericor- 

de  Sceffucelespechezdeceuxqui croiet 

en  îuy ,  &  qui fontbaptife.z ,  pourquoy  me 
refuiez  vous  le  baptefmc  ,  moy  qui  tef- 
moigne  publiquement  le  regret  que  1  ayde 
Iauoir oftésé?Si vous hayffez  mes  malices 
baptifez-moy ,  &  elles  feront  effacees»  SC 
vous  n’autez  plus  dequoy  haïr  en  moy. 

l’ay  commis  plufieurspechez  queienau- 

rois  pas  commis  fi  vous  m’euifiez  bapti- 
fé  car  i’av  touftours  eu  cette  refolu.tion 
fi  iamaisiele  pouuoiseftre,  queie  rcfpe- 
aerois  mon  baptefme  mais  ne  1  étant 
pas  ,  ie  fuis  comme  vn  chien,  ceft  pour* 
quoy  ie  me  laifle  aller  à  mes  paffions.auec 
regret  néanmoins.  Nous  le  repnfmes 
vne  fois  publiquement  d  vne  faute  qu  il 
faifoit  en  noftre  prcfence.luy  fans  s’efton- 
ner  nous  dit  deuanttous  les  gens,  le  ne 
crovois  pas  que  cette  aftion  lut  mauuai* 
fe  /mais  puis  qu’elle  l'eft  ,  i’ay  regret  de 
Iauoir  commis ,  K  iamais  olusil  nejnad- 
uiendra  delà  commettre.  Et  puis  il  nous 

vint  trouuer  en  particulier  pour  fçauou  a 

raifon  pourquoy  nous  condamnions  cette 
Sn  •  iuy^yant  donné  il  s-accufafoy, 

piefme,  s’çftonnant  defabeftifc. 
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Le  voya ns  vn  certain  iour  tout  penfil 
Zc  affligé ,  nousiuy  demandafmes  ce  qu’jf 
auoit;  mon  cœur  eft  rrifte,  refpondit-il5 
car  il  me  fcmble  que  Dieu  ne  nous  aymé1 
pas  ,  puis  qui! nous  commande  des  choi11 
/es  que  nous  nq  fçaurions  garder  :  ily  â 
bien  des  pcchez  que  ie  ne  crains  point, 
mais  il  y  en  a  qui  me  font  peur.  le  ne 
crains  point  l’yurongneriemy  les  feftinsà 
manger, ny  la  confulte  des  Démons ,  ny 
nos  chanteries  ,  ny  1  orgueil,  ny  le  lar-'f 
cin,  ny  le  meurtre,  mais  ic  crains  les  ferai 
mes^  Dieu  nous  commande  de  n’efpou-l 
fer  qu’vne  feule  femme  ,  ^  fi  elle  nous  - 
quitte,  de  n  en  point  prendre  d'autre  r  me  ^ 
me  voila  donc  contraint  d  eftre  feul ,  car  I 
nos  femmes  n’ont  point  d  cfprir.  De  vi-  • 
ure  parmy  nous  fans  femme,  c  eft  viure  1 
fans  iecourSjlans  mefnagè,  ôc  toufiours  ^ 
vagabond.  Nous  luy  demandafmes  s’il  1 
ne  penfoit  pas  auoir  affez  de  forcé  auec  $ 
la  grâce  de  Dieu ,  de  ne  point  quitter  fà  1 
femme  au  cas  quil  en  eut  efpoufé  vne  I1 
chreftierine  :  Ouy  dea,  repartit-il ,  car  ie  1 
Xiay  pas  enuie  de  l’abandonner.  Or  luy  ! 
filmes  nous  ,  fi  Dieu  eft  affez  puilTanc 
pour  te  donner  la  perfeuerance  au  maria- 
§e  vne  ieule  femme  ^  pourquoy  rie 
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kourra-il  pas  donner  la  mefme  force  à  vne 
femme  fi  elle  eftchreftienne  ?  Vous  auez. 
raiso1,  répliqua-  il,  ie  ne  perdray  point  cou¬ 
rage,  mon  elperance  eftenluy,  quand 
mefme  iedcuroiseflrefeulle  reftedemes 
iours,  la  vie  n’eft  pas  longue. 

Le  temps  deftinè  pour  fon  Baptefmc 
s’approchant ,  nous  le  fondafmes  plus  par¬ 
ticulièrement  y  nous  luy  difmes  certain 
iour  que  S’il  tomboit  malade  eftant  chre- 
ftien  ,  qu’il  s’imagin croit  que  nous  luy 
auions  çaufè  cette  maladie?  il  eftvray,  dit- 
il  ,  qu’on  vous  croit  les  autheurs  delà  con¬ 
tagion  qui  recommence,  mais  ic  me  ris  de 

tout  cela,  vous  n’eftes  pas  des  Dieux  pont: 
difpofer  delà  vie  des  hommes.  Tes  gens 
te  diuertiront  delà  Foy,luy  difmes- nous5 
tu  es  inconftant,tu  ne  tiendras  point  Ter¬ 
me.  Il  eft  bien  vray  que ien’ay  point  d’ef- 
prit,  refpondit-il,  mais  quand  tous  les  -  au-» 
uages  mediroient,  nous  te  tuerons  fitu  te 
fais  baptifer,  ieleur  dirois,  tuez  moy ,  il 
n’importe, ie  veux  eftre  baptiséipuis  quo 
le  grand  Capitaine  du  Ciel  le  veut  ainti, 
ie  luy  veux  obeyr,  &  non  pas  à  vous  au¬ 
tres  qui  n’auez  ny  force  ny  etc  it 
âmes.,  Mais  d’où  vient ,lùy 
%ue  tu  n’eft  pas  ayme  de  tes  ÇapiW  . 
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le  n’en  fçache  qu’vn3refponditdl  5  qui 
haïfle  3  &:  celuy  là  me  defcrie  auprès  c 
autres  5  il  a  dépit  de  ce  que  ie  yeux  aller 
Ciel  5  voyant  bien  qu’il  ira  en  enfer  s’il 
quitte  fes  femmes,ce  qu’il  ne  fera  iamais> 
dit  qu’il  veut  eftre  baptifé  3  mais  fi  vous 
le  baptifcz  auec  deux  femmes3il  ne  le 
de  long-temps:  Or  comme  il  void  que 
fuis  pour  eftre  baptifé  deuant  luy  ,  quoy 
qtic  vous  ayez  commencé  de  Tinfiruire^ 
deuant  moy3ilme  porte  cnuiede  ce  que 
ic  veux  aller  le  premier  en  Paradis.  Sa 
refponce  nous  fit  rire.  Ceneftpas  néant* 
moins  la  raifon  pourquoy  il  eft  moins  ay4 
mé.  Cela  p roulent  de  ce  qu  eftant  libre*? 

d’vne  humeur  hardie  il  paroift  atirerj 
Or  les  Sauuages  ne  fçauroient  fupporteç 
en  aucune  façon  ceux  qui  paroiffent  vou¬ 
loir  prendre  quelque  afeendant  furies  au-* 
très  5  ils  mettent  toute  la  v  crtu  en  vue  cer-] 
raine  douceur  ou  apathie  *  ne  recognoif* 
fant  quafi  point  de  péché  plus  enorme  que 
la  colere.  ,  - 

En  fin  ce  bon  hommeapres  auoir  frappé 
long-temps  à  la  porte  3  fut  admis  au  Sa-j 
crement  de  Baptefmc  3  on  luy  fit  porter 
le  nomd’Eftienneau  fortirdecebain  Sa¬ 
cré  3  il  nous  dit  5  II  me  femble  que  ie  fui* 

autre 
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utre  qucien’eltois  ,quci’ay  vne  autre  vie 
n  moy  ,  c’cft  tout  de  bon  que  ie  veux 
»beïr  à  Dieu.  Nous  luy  filmes  entendre 
|u’il  eftoit  à  propos  qu’il  tefmoignaft  à  les 
Compatriotes  les  bonnes  relolutions,  le 
’ay  délia  fait,  répliqua- il ,  i’ay  publié  par 
ourqueic  voulois  quitter  mes  mefehan- 
es  habitudes,  qu’on  m'auoit  appris  que 
es  eaux  du  Baptcfme  ne  me  feruiroient 
le  rien,  fiiene  voulois  viüre  félon  la Loy 
3e  Dieu  &  de  fon  Eglife  :mais  ie  leurdi- 
:ay  encor  vne  fois  puifque  vous  le  dclL 
fez,  ie  leur  feray  feftin,  &:  declareray  tout 
laut  que  ie  fuis  enfant  de  Dieu  ,  &  que  ie 
Veux  garder  tout  ce  qui  me  fera  comman¬ 
dé  ,  renonçant  à  toutes  nos  fottifes  ,  &£ 
U  foulant  aux  pieds  toutes  nos  vieilles 
taçons  défaire.  Dieu  luy  en  face  la  grâce. 

Quelque  temps  apres  fon  baptefme, 
nous  l’auons  marié  en  face  de  l’Eglife  à 
Vne  veufue  chrcftienne.  Les  fainétes  ce~ 
remontes  que  nous  gardons  en  ladmini- 
ftration  des  Sacremens ,  fuiuant  l'ordre 
du  le  Rituel  Romain  ,  ramifient  &  tou—' 
chentces  bonnes  gens.  Luy&  fa  femmé 
Fréquentent  maintenant  les  Sacremens^ 
iefpere  que  Dieu  leur  donnera  fa  fain&« 
benodiétion.  Amen. 
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Du  Séminaire  des  Saunages. 


. 


Ous  auons  tenu  cette  année  dis  nos 
Séminaires  des  Montagnais,  des  Al 
gonquins5  &  desHurons.  Les  SeminariL 
fies  font  de  conditions  bien  differente^ 
auffi  bien  que  d aages ,  les  vas  nous  (ont 
donnez  pour  toujours  ,  de  nous  les  auons, 
efleuez  chez  quelque  familles  5  à  caufede 
leur  ieuneffe;  les  autres  demeuroient  auec1 
nous  afin  d’eftre  inftruits  en  la  Foy  3  de  es 
vertus  chreftiennes  :  les  v  ns  n’ont  refpiré 
quela  liberté.,  les  autresfe  font  faits  piai¬ 
llement  inlitrùire,  de  ont  receu  le  fainét  Ba-, 
ptefme:  Bref^ie  puis  dire  que  le  Séminaire 
s’eft  veùdansla  bonacc  &dans  latempe- 
fte5dans  la  profperité  ^dansTaduerfité:, 
Mais  pour  defeendreen  particulier. 

Ccluy  des  Hurons  qui  a  reuffi  par  ex¬ 
cellence  ,  eftolt  vn  homme  aagé  d’enuiron 
cinquante  ans  5  il  n’y  a  point  d’aage  qui  ne' 
foitpropre  pouf  le  Ciel5on  a  tant  crié  qu’il 
falloit  auoir foin  particulièrement  des  ieu- 
nes  plantes,  qu’on  ne  deuoit  efpercr  aucun 
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fruiél  des  vieilles  fouehes,  &  Dieu  nous 
fait  fouuent  cognoiftre  le  contraire  ^Ce 
bonhomme  ayant oüy  parler  de  Dieu  en 
(on  pais, prit  refolution  de  defeédre  àKe- 
bec,&  d’y  palier  vn  hyuer,afin  d’appren¬ 
dre  à  le  cognoiftre.  En  chemin  il  rencon¬ 
tra  IofephTevatirbjon  qui  fortoit  du  Sé¬ 
minaire,  qui  le  confirma  fortement  dans 
Ion  defiein  ,  Juy  donnant  vn  chappelet 
pour  marque  de  fon  amitié:  Eftant  arriué 
aux  trois  Riuieres,  il  Ce  prefente  pour  eftre 
reqeu ,  le  voyant  fi  aagé  nous  le  rebutaf- 
bes,  les  Saunages  nefe  font  pas  efeoduire 
trois  fois  ,  s’ils  n’ont  vne  grande  paffioa 
d’obtenir  ce  qu’ils  demandent  ;  nous  refu- 
fafrnesceluy-cy  plus  de  quatre,  &  cepen¬ 
dant  iamais  il  ne  perdit  courage  i  il  s'adref- 
loit  à  nos  François  afin  dauoir  entrée  chez 
nous  parleur  moyen ,  mais  le  Pere  qui  de- 
uoit  auoir  charge  de  luy  ,1e  voulant  con¬ 
duire  entièrement ,  luy  dit  qu'il  eftoit  trop 
aagé,  &  qu’il  auoit  l’efprit  trop  pefant  pour 
retenir  ce  qu’on  luy  enfeigneroit.  De  plus, 
qu’ayant  cognoiffance  de  la  Riuierc,  il  s’en 

pourroit  enfuir  D  &  defrober  ce  qu’il  pour- 
toit  attraper  en  noftre maifon^ômccTiïi- 
tresauoient  fai£t ,  ôrparconfequent  qu’il 
5’en  retournât  en  fon  pars  pour  fe  faire 
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instruire  par  nos  Peres  qui  eftoient  là.  A; 
tout  cela  il  repartit  auec  iugement:  Il  me§ 
femble ,  fit-il,  que  tu  n’as  pas  raifon  de  pre-l 
fcrerdes  enfans  à  des  hommes  faits.  Lesj 
ïeuncsgcns  ne  font  point  efcoutczen  no- 5 
lire  pays5quancj  ils  diroientdes  merueil-;! 
les,  on  ne  lescfoiroit  pas,-  mais  les  hom-s 
mes  parlent,ils  ont  l’efprit  ferme,  on  croit j| 
ce  qu’ils  difent  ?c’eft  pourquoy  ie  ferayf 
mieux  mon  raport  de  voftre  doétrine  eftâc } 
de  retour  au  païs  ,  que  non  pas  les  enfans  if 
quetu  techerche.Pour  lacrainte quetu  asDi 
queie  nem’enfuyej&  que  ie  nedefrobe,ij 
ielaifïeray  des  gages  entre  les  mains  des  3 
Fraçois  qui  vaudront  bien  ce  que  ie  pour-  « 
rois  emporter,  fi  ie  voulois  eftre  melchant. 
Quand  cil  de  me  faire  inftruire  en  noftre  5 
bourgade  jc’eftchofe  pénible  pour  les  di- 3! 
uertifiçmens  qui  furuiennent,tant  d  vn  co-  j 
lté  des  affaires ,  que  de  la  diuerfité  des  opi-  ,[ 
nions, Sc  des  fcntimés  de  mes  Compatrio-n( 
tes ,  qui  n’ont  pas  la  mefme  volonté  que 
tnoy:  ccffc  ce  qui  m’a  fait  refoudre  de  ve-  i 
nir  c’a  bas  pour  traiter  auec  vous  en  paix,ôC  13 
hors  du  bruit  d’vne  chofc  défi  grande  im-  (I 
partage,  fi  bien  que  i’ay  refolu  quand  vous*  j 
m^cfcôduiriez  de  chercher  quelque  Fran-;u 
-çois  qui  me  reçoiue  en  fa  maiion^du  moins;.; 
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jpourvn  hyuer,  afin  qu’on  m’enfeigne  ce 
que  ie  ne  puis  fçauoir  de  moy  rnefme,  En 
effc&, comme  ce  bon  homme  vit  que  non- 
pbftant  fes  refponces  nous  ne  le  voulions 
pas  admettre  au  Séminaire,  il  s’allie  d’vn 
françois  qui  le  loge  en  fa  maiion,  auec  def- 
fein  d’aller  tous  les  iours  apprendre  quel¬ 
que  chofe  de  no  ftre  creance  chez  vn  tru¬ 
chement  françois.  Cependant  nous  atten¬ 
dions  de  iouràautre  qu’il  s’en  iroit,  eftant 
homme  défia  âgé ,  &  qu  il  s  embarqueroit 
auec  quelques- vns  de  fes  compatriotes 
qu’il  voyoit  tous  les  iours  arriuer  ,  Sc  s  en 
retourner  en  leur  pais  5ayans  leurs  traites 
ou  leurs  marchandifes.  Mais  enfin  Dieu, 
lauoit  choifi  &  eferit  au  Liure  defesEf- 
leuz.C  omme  nous  vifmes  que  fes  gens  ne 
l’ébranfloient  point,  nous  le  rcceufmcs, 
fifmes  defeendre  à  Kebec,  où  fans  mentir 
il  a  fait  paroiftre  vn  naturel  bien  efloigné 
de  tout  ce  qu’on  conçoit  d’ vn  Sauuage  ;  il 
a  au ffi  donné  des  indices  d’vne  grâce  fi 
particulière,  qu  a  ^eine  l’aurions  nous  pu 
croirç,fi  nous  ne  l’auions  v  eu  de  nos  yeux. 
Ileftoit  doux, courtois,  facile,  prompt  à 
faire  plaifir  à  qui  que  ce  fut,  iamais  oifif?Jl 
admiroit  la  beauté  de  noftre  Foy  :  5c  voyat 
nos  veritez  fi  conformes  à  la  raifon  D  il  les 
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goutoit'  auec  plaifîr  5  fe  voyant  fuffifam-ii 
ment  infirme  pour  le  Baptclmc  ,  il  le  de- b 
mandoit  auec  rnc  affeâion  fi  cordiale! 
quon  neluy  pût refufer.  Nofire  Seigneur: 
nous  donna  vn  beau  fujetde  recognoiftro 
fa  confiance.  Qtnnze  ou  ieize  Hurons  de: 
fes  compatriotes  fe  rrouuans  engagez  dâs  : 
le  commencement  de  Ihyuer  parroy  les’ 
François,  &  ne  pouuant  retourner  en  leur) 
pais,  demeurèrent  allez  long  temps  pro^ , 
chedu  Séminaire, corne  la  plufpartauoiétu 
pluftoft  des  penfées  de  guerre,  où  ils  vou-, 
îoient  encor  aller,  &  d’où  ils  venoient,  quel 
dv.  la  paix  Euangelique.  llsfemocquoient 
nofire  Néophyte, lequel  leur  donnoitft 
de  bons  côfeils,auec  vne  prudence  &  vne> 
dextérité  fort  remarquable:  Mais  voyant: 
que  (es  paroles  tomboientà  terre,  ils’efloi-  : 
gne  it  doucement  de  leur  compagnie  pouri 
neflie participant  de  leurs  fortiles.  Ilslqy.c 
leprochoietqu  îln’eftoitplus  Huron, qu’il 
auoit  renoncé  a  fon  païs ,  mais  ce  bon  Ca- 
thecumene  ne  fe  fouciant  guiere  de  leur 
blalme3leur  refpondoir  doucement  qu’il 
ne  fe  defpoüilloit  pas  de  l’amour  de  fana-1, 
tion ,  mais  qu  il  en  quittoit  les  vices:  Voicy  (l 
comme  en  parle  le  Pere  qui  auoit  foin  du  i 
Seininaire  Huron3  il  reprenoit fes  compa-  ’ 


Je  Famée  i  6  $  9.  Jjy 

’nons  de  leurs  fautes  auec  autant dcpru- 
Jence  qu’on  auroit  peu  defirer.  Vnerois 
sntr  autres  ,  il  me  demanda  deuant  v  n  ieu- 
pe  Seminariftc  fon  compagnon ,  fi  les  en- 
Uieux  5c  les  menteurs  n’alloient  point  en 
enter;  luy  ayant  refpondu  que  Dieu  punif- 
"oit  ces  crimes  félon  leur  démérite  ;  il  ne 
fitqueietterles  yeux  fur  ce  ieune  homme 
equclfe  fentit  tellement  repris  de  ce  (eul 
;:egard,  qu’il  ne  parut  point  de  tout  le  rcflc 
îuiourdansla  maifon. 

le l'ay  fouuent  entendu  repeter  durant  la 
kuiéfccequeie  luy  auois  enleigné  pendant 
eiour.  Il  portoit  vne  telle  afieéti  on  à  no- 
fere  Seigneur  ,  que  la  plufpart  de  fes  fonges 
Nettoient  que  de  luv,  recherchant  mefme 
pn  dormant  les  moyens  de  luy  plaire.  Il 
i)renoit  grand  plaifir,dit  le  melme  Pere, 
!f  afïîfter  au  feruice  Diuin ,  il  ieu  fnoit  deux 
rois  lafeprnaineen  Carefme ,  deuant  qu  il 
futbaptifé  :  comme  on  luy  eut  accorde 
je  Baptefme  pour  la  veille  de  Pafques,il 
kmlutieufnertoutelafepmaine  Sainfte,  ie 
enelepouuois  quafi  côrentertant  ilauoit 
ilefir  que  ie  l’entretinfle  des  chofes  de  fon 
;alut:Enfinilfutfait  chreftien,  &:  nommé 
Pierre  Ateïachias,&  le  iour  d’apres  fon  B  a* 
^tcfme,  il  communia  auec  de  grands^ref- 
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i  entimens  de  ces  auguftes  myftercs.  Conv  r 
aieie  !uy  eu  parlé  des  œuures  de  miferi.  m 
corde,  il  Le  mit  en  deuoir  de  les  pratiquerai 
fi  Dien  qu  il  donnoit  a  quelques  pauures  o 
le  poiflon  meime  qu  on  deflmoit  pour  le' 
dùnçr  de  nos  Séminariftes  t  Se  j'en  ayant  ; 
repris  ne  m’auez  vous  pas  dit ,  faifoit.il,  ] 
que  ceft oit  bien  tait  d  eftre charitable, ne  1 
vous  ay-ie  pas  veu  vous  raclmes  faire  de  ! 
femolabi^s  aumofncs,  pourquoy  dont  ne  i 
feray-ie  point  ce  qu’on  m  enfeignedl  pre-  n 
«oit  par  fois  v  ne  hache,  &s’en  alloit  coup  - 1 
per  du  bois  de  chaufage  pour  quelques  ) 
perfonnes  neceiïîteufes,  il  fecouroit  tous  > 
céux  qu’il  pouuoit,&  auec  vnetclle  demÔ-l 
flratiô  d  amour, que  tout  le  model  aiaioir.l: 

Depuis  fon  baptefme,  il  aflîftoit  tous  les 
iours  à  la  fain&e  Melle ,  recitoit  deux  fois 
îeiour  fon  chappelet,  vilitoitfouuentleS.  > 
Sacrement  de  fAutehbref,  il  eftoit  dans  de! 
grandes  refolutions  deftre  àiamais  fîdelle 
ànoflre  Seigneur  quand  il  nous  fut  rauy, 
par  vnmiferabie  ^ccidcc  félonies  homes, 
&  peut  élire  par  vn  trait  dvn  grand  amour, 
&  d’vne  douce  prouidcnce  félon  Dieu.  Se 
difpofanç  pour  s’en  aller  en  fon  pais  ,  &: 
choifir  ceux  qu’il  iugeroit  propres  pour 
amener  au  Séminaire  ,  vn  coup  de  vent 
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rcnuerfa  fon  canot,  dans  lequel  il  eftoit 
auec  vn  ieune  Algonquin  :  Celuy-cy  fe 
fauua  à  la  nage,  quittant,  ayfcment  fa  robe 
qu’il  portoit  volante  à  la  façon  desSauua- 
ges,  mais  noftre  pauure  Néophyte  eftant 
veftu  àlaFrançoifénepûtrefiftcr  à  la  terri- 
pefte,  il  bien  qu’il  fut  noyé  dans  le  grand 
Fleuue  qui  a  feruy  de  fepulchre  à  fon  corps: 
Pour  foname,ie  ne  puis  quafi  douter  qu’elle 
ne  foitauCiel;  car  outre  qu’il  eftoit  nou- 
uellementbaptifé,  &  encore  tout  remply  du 
fainét  £fprit$  vous  euiliez  dit  que  Dieu  le 
difpofoit  àceftemort  $  car  vn  peu  deuant 
que  de  s'embarquer  ,  le  Pere  le  voulant 
faire  déieuner  pour  ce  qu’il  auoit  trauaille  5 
il  le  refufa^  &:  comme  le  Pere  le  preiToit  5  il 
luy  dit:  I’ay  pris  refolution  deieufner  au- 
iourd’huy  pour  communier  demain  ;  ce 
1  quil  fît  ;  &  peu  de  temps  apres  Noftrb 
Seigneur  l’appella  à  foy. 

Venons  à  nos  ieunes  Montagnets  &  Al¬ 
gonquins:  Ces  ieunes  enfansaagez  de  dou- 
j  ze  à  quinze  ans  pour  la  plus  part ,  nousont 
appris  deux  belles  veritez;  fvne,  que  fi  les 
animaux  font  capables  de difeipline,  beau¬ 
coup  plus  les  ieunes  enfâs  Sauuages:  l'autre, 
que  la  feule  éducation  mâque  à  ces  pauures 
enfans,ayans  l’efprit  aufli  bon  que  nosEutp- 


— 
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peas  ;  come  on  verra  par  ce  qucie  vay  dire,  ‘ 
V n  petit  Afnon  fauuage  n'eft  pas  né  dans  i 
vne  plus  grande  liberté  qu’vn  petit  Cana-  i 
dien;ce  pendant  quand  ces  enfans  fe  voy ent  t 
dans  vn  feminaire,  ils  1  e  rangent  doucement 

aux  petits  exercices  quon  exige  deux  :  Ils  i 

font  leurs  prières  à  deux  genoüils  foir  &c  »! 
matin;  cinq  d’entre  eux  cftant  baptifez  affi.  t 
ftoient  tous  les  iours  à  la  Mefle  :  Quandils  3' 
eftoient  au  feminairc,  deuànt  le  Baptefme ,  s 
ils  ne  1  entendent  que  iufques  apres  l’E-  » 
uangile  ;  ils  feruent  au  Preftre  à  l’Autel  o 
aucc  autant  de  grâce  &  de  modeftie ,  que  3 
s’ils  auoi  ent  eftéélcuez  dans  vne  academie  J 
bien  îeglee.  Us  fe  trouuent  aux  heures  3 
qu’on  les  inflruit,  s’entr’aymentlesvnsles  « 
autres;  maisaufli  leur  faut-il  donner  la  li¬ 
berté  de  fe  recréer  ;  &  comme  on  ne  les  i 
meine  pas  par  la  crainte  ,  il  faut  prendre  4 
on  temps  pour  les  ranger  par  amour,  à  i 
quoy  ils  iont  affez  prompts  ,  demandans  i 
numolement  congé  à  leur  maiflre  quand  1 
ils  le  veulent  vn  peu  éloigner  du  logis.Com-  i 
meonfaitle  Catechifmeaux  petitsFrançois 
les  iours  de  Dimanches  ou  le  matin,  ou  bien  i 
apres  Vefpres,  ils  ont  voulu  eftre  de  là  par¬ 
tie  ;  n  bien  qu’on  expliquoit  la  doctrine  i 
e  Iesvs.  Christ  en  deux  Langues; 
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de  nos  Scnnnariftes,  ialoux  de  l’honneur 
qu’on  faifoit  aux  petits  François,  quand  ils 
répondoient  bien^leur  voulurent  tenir  tefte? 
demandans  mefme  quon  leur  donnait  par 
écrit  quelque  poindt  duCatechifme, comme 
ils  voyoient  qu'on  en  donnoit  aux  autres 
pour  l’apprendre  pendant  la  femaine;  de  en 
tout  cela  ils  rcüfîflbicntauec  autant  de  grâ¬ 
ce  de  de  gcntilleflequ’aucunFrançois,  ré- 
pondans  aux  queftions  quon  leur  faifoit 
auec  vne  petite  grauité ,  de  vne  modeftie 
quigagnoit  le  cœur,  de  attiroit  Faffe&ion 
des  fpeétateurs.  Ils  fe  confefToient  allez 
fouuent  ,  de  ceux  qu’on  iugeoit  capables 
delà  laindte  Communion  s’enapprochoient 
auec  préparation  de  refpedfc. 

La  crainte  du  péché  entroit  profondé¬ 
ment  dans  leurs ames^  deux  ou  trois  d  en¬ 
tre  eux  eftant  allez  voir  ces  Huions  dont 
i’ay  parlé  cy-deiïüs  ,  ils  leurs  preienterent 
ie  ne  fçay  quel  potage  ou  fagamite  dans 
laquelle  il  y  auoit  de  petits  morceaux  de 
chair.  Or  comme  c’eftoit  vn  iour  auquel 
il  neftoit  pas  permis  d’en  manger,  de  que 
d’ailleurs  c’eft  vne  grande  inciuilité  par^y 
eux ,  de  vne  marque  d’orgueil  ou  d’inimitié 
derefufer  ce  quon  prefente;  ils  prirent  le 
bouillon  détournant  doucement  les  petits 
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morceaux  de  viande  quieftoient  dedans  V 
Neantmoins  eftans  fortis  de  là,  leur  ame 
fut  faine  d’vn  fcrupule,  fi  bien  qu’ils  de¬ 
mandèrent  le  foir  au  Perequi  auoitféïn  du  : 
Séminaire  Mon  tagnets  &  Algonquin,  s’ils 1 
naupient  pas  ofFenfé  Dieu  d’auoir  mangé 11 
dceeboîiillon^  pour  moy ,  difojt  l’vn,  ic  i 
n’ay  point  mangé  de  chair  ,  l'autre  difoit 3 
qu’il  en  auoit  aualé  vn  petit  morceau  par  ( 
mégarde;  bref  ils  témoignèrent  que  leur  1 
cœurn’eftoit  pas  content  de  cefte  a  dion,  J 
&:  prirent  refolution  de  ne  plus  fréquenter  5 
ceux  qui  les  pouuoicnt  porter  au  mah  " 

Pour  ce  que  ie  difois  de  la  bonté  de  1 
leur  efprit ,  i’en  tire  la  preuue  des  interro¬ 
gations  qu’ils  faifoient  à  leur  maiftre  :  En 
vouy  quelques- vnes  qu’il  m’a  donné  par 
écrit.  le confeffe  que  ces  enfansfont  éueil-  j 
lez ,  &  qu’ils  font  paroiftre  beaucoup  d’e-  1 
fprit,  mais  ie  n’cufTe  pas  creu  quils  eufïént 
tant  raifonné,  notamment  en  matière  de  J 
noftre  creance.  Efcoutons  leurs  deman- 
des  :  Vous  nous  dites  que  le  Baptefme  eft  î 
abfolument  neceffaire  pour  aller  au  Ciel,  J 
s’il  fc  trouuoit  vn  homme  fi  bon, que  iamais  * 
il  n’eut  ofFenfé  Dieu  ,  &  qui  mourut  fans  1 
Baptefme,  iroit-il  en  Enfer,  n’ayant  donné  ? 
aucune  fâcherie  à  Dieu  ?  s’il  va  en  Enfer,  : 


en  Famée 

Dieu  tfay  me  pas  tous  les  gens  de  bien ,  puis 
quil  iette  celuy-là  dans  le  feu. 

Vous  nous  enfeignez  que  Dieu  cftoit 
allant  la  Création  du  ciel  &delaterre5  s'il 
ieftoit,  où  felogcoit-il?  puis  quil  n  cftoit  ni 
iûu  ciel  ni  en  la  terre  ?  Vous  dites  encore 
que  les  Anges  ont  efté  créés  au  comment 
cernent  du  monde  ,  dz  que  ceux  qui  defo- 
beïrent  furent  iettez  en  Enfer:  d’ailleurs, 
vous  mettez  l'Enfer  dans  le  fond  de  la  ter- 
ire  5  cela  ne  fe  peut  pas  bien  accorder  i  car  fi 
les  Anges  ont  péché  deuant  la  Création  de 
[la  terre,  ils  n’ont pû eftre  iettez  en  Enfer, 
ou  l’Enfer  neft  pas  où  vous  le  placez. 

De  pins  vous  alïeurez  que  ceux  qui  vont 
en  Enfer  n  enfortentpoint',  &  cependant 
Vous  nous  racontez  des  Hiftoires  de  quel* 
ques  damnez  qui  ont  paru  au  monde  , 
comment  cela  fe  peut- il  entendre  ? 

Ceux  qui  liront  cecy  en  croiront  ce  qui 
leur  plaira  j  mais  il  eft  vray  que  ces  deman¬ 
des  ont  efté  faites  par  de  icunesSemina- 
riftesSauuages  âgez  de  douze  à  quinze  ans. 
Comme  on  leur  expliquoit  que  les  Diables 
n’auçient  pas  de  cprps,&  que  fe  voulant  fai¬ 
re  vbiraux  hommes, ilsiecouuroient  ce  fi¬ 
gures  difformes  5  ils  demandèrent  fi  quand 

ikparoifToient  en  forme  d'hommes  ou  d  a- 
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nimal5  on  ne  les  pouuoit  point  tuer  :  Ah» 
que  ie  les  tuërois  volontiers  ,  difoir  l’vn 
deux,  puis  qu'ils  font  tant  de  mal  !  Mais 
quand  ils  font  faits  Gomme  des  hommes  11 
difoient-ils,  &  qu'ils  viennent  parmy  les 
hommes,  ientent  ils  encore  le  feu  d  En¬ 
fer?  D’où  vient  qu’ils  ne  fe  repentent 
point  d’auoir  offenfé  Dieu  ?  s’ils  fe  repen¬ 
taient,  Dieu  ne  leur  feroitil  pas  mifericor-  ; 
de  ?  Si  Noftre  Seigneur  a  fouffert  pour  J 
tous  les  pécheurs  ,  pourquey  ceux-là  ne 
trouuent-ils  pas  de  pardon  auprès  de  Iuy. 
Voilà  encore  vne  autre  queflion  bien  re¬ 
marquable  pour  des  enfans.  Vous  dites  que 
la  Vierge  Mere  de  Iesvs-Chri^t, 
n’efl  pas  Dieu ,  &  qu’elle  n’a  iamais  offen- 
fé  Dieu ,  &  que  fon  Fils  a  racheté  tons  les 
hommes,  &payé  pour  tous;  fi  elle  n’a  fait 
aucun  mal,  fon  Fils  ne  l’a  pu  racheter,  ni 
payer  pour  elle  ?  En  vérité  toutes  ces  de¬ 
mandes  m  étonnent ,  quand  ie  les  confî- 
dere  en  la  bouche  d’vn  enfant  qu’on  ap¬ 
pelle  Sauuage  &  barbare.  le  ne  fay  point 
mention  des  réponfes  que  leur  donnoit  leur 
Directeur,  tant  pour  neftre  trop  long ,  que 
pour  autant  que  ie  ne  prétends  point  par¬ 
ler  icy  directement  de  nos  actions  ,  mais 

de  celles  des  Sauuages.  Or  comme  nos  Se- 
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min^riftes  viuoientdans  vnc  douce  tran¬ 
quillité  5  s’auançans  de  iour  à  autre  en  la  co- 
gnoiifance  de  Dieu,&  en  l’exercice  des  ver¬ 
tus  proportionnées  àleuraage,  la  maladie 
&  la  mort  vindrent  troubler  noftre  ioyc$ 
l’vn  d’eux  traifna  allez  long-temps  d’vne 
maladie  fortlanguifiànte;  fes  compagnons 
lauoient  au  commencement  en  auerfion  \ 
mais  comme  on  leur  eut  enfeigné  que 
Dieu  prenoit  plaifir  aux  actions  de  chari¬ 
té,  ilsîe  vifitoient,  luy  portoient à  manger, 
&fï  pour  fa  foibleiïeil  ne  pouuoit  pas  faire 
la benediébiondeuanr  Ton  repas,  ils  la  fai- 
foient  pour  luy  ;  en  fin  la  mort  l’enleua  le 
cinquième  de  Mars  :  il  fallut  pour  le  mettre 
au  fcpulchre  chercher  la  terrefousfîx  pieds 
de  neige,  tant  il  en  efl  tombé  cefteannée. 

Enuiron  fix  femaines  ou  deux  mois 
apres  fa  mort,  l’vn  des  plus  gentils  ôc  des 
âlus  adroits  enfans  du  mefme Séminaire , 
ut  faifi  dvne  fièvre  lente  qui  ne  l’a  pas  en- 
:ore  quittémous  voyons  bien  qu’elle  le  mè¬ 
nera  au  tombeau  aulïi  bien  que  fon  compa¬ 
gnon.  Quelque  temps  apres,  le  plus  ac~ 
:omply  de  tous ,  fut  enleué  de  ce  monde 
par  vne  efpece  de  pleurefie,&  cela  en  moins 
lie  dix  iours.  Ces  accidens  nous  firent  re- 
budredene  retenir  auec  nous  que  les  cinq 
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ou  fix  plus  petits  qui  ont  encor  cfté  attaquez 
de  catarres  &  de  rhumes  ,  tant  il  eft  difficile  ' 
de  faire  fubfifter  ces  pauures  Seminariftes 
hors  de  la  maifonou  des  cabanes  de  leurs 
parens.  Le  Diable  voit  bien  le  fruid  qu’on  ( 
en  peut  efperer  3  c’eft  pourquoyilfaitioüer 
tous  lesreiïbrs  de  fa  malice  pour  renuerfer 
celle  fainde  entreprife,  il  n’y  perdra  que 
Tes  peines. 

Outre  ces  enfans,  nous  fecourons  touf-  , 
iours  quelques  Sauuages  proches  de  nos  ha¬ 
bitations  5  ce  pauure  peuple  eft  le  yray  ob- 1 
iedde  la  mifericorde,  il  a  befoin  d’eftre 
puiflamment  aydé.  La  charité  a  des  bras  ! 
puiflànts,  ie  nedy  que  deux  mots  à  tous : 
ceux  qui  s’en  feruent  :  Date^dr  dabitur  vobis ,  ; 
menfuram  bonurn ,  &  confertam ,  &  coagtta - 
tam ,  &  fuperfluentem  dabunt  tn  Jimm  ] 
Jlrum .  Donnez  d’vne  main,  &  receliez  de 
l’autre  ;  Iesvs-Christ  ycft  engagé,  il 
vérifiera  fes  paroles:  Quiconque  fera  fru- 
difier  fa  Croix,  &  fon  Sang,  fera  payé  à 
bonne  mefure. 
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Chapitre  X. 


De  la  creance  des  fugerflitions  >  &  de 
quelques  coutumes  des  Saunages . 


Es  Relations  des  années  precedentes 
efhnt  remplies  des  façons  de  faire 
Se  nos  Sauuages,ie  ne  prétends  pas  en  par¬ 
er  icy  plaincment,  mais  bien  coucher  en 
peu  de  paroles  ce  que  i’ay  appris  de  nouueau 
ur  cefuiet:  que  fii’vfe  de  quelques  redites, 

‘  eft  que  i’ay  perdu  la  mémoire  de  ce  que 
ay  récry  par  cy-  deuanr. 

Premièrement,  pour  ce  qui  touche  leur 
reance,  quelqu es- vns  fe  figurent  vn  Pa~ 
indis  rcmply  de  bluets*  ce  font  petits  fruidtfc 
pleus,  dont  le  s  grains  font  auffi  gros  que  les 
•lus  grosgrains  deraifin.  le  n  en  ay  point 
eu  en  France,  ils  font  d’ vn  affez  bon  gouft  $ 

'  eft  pourquoy  les  âmes  les  aymét  fort. D’au- 
ires  difent  que  les  âmes  ne  font  que  dance r 
près  le  départ  de  celle  vie  ^  il  y  en  a  qui  ad¬ 
mettent  la  transmigration  des  efprits ,  com- 
me  faifoit  Py  thagore ,  &  la  plufpart  s’imagi¬ 
nent  quel’ame  cftjlupide,  ayant quittéle 
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corps  5  tous  croyent  pour  l’ordinaire  quelle^ 
eft  immortelle.  Us  diftinguent  plufieurs 
âmes  dans  vn  meme  corps.  Vn  vieillard  nous, 
difoit  il  y  a  quelque  temps  que  quelques; 
Saunages  auoient  iufqu  a  deux  &trôisames,) 
que  la  Tienne  l’auoit  quitté  il  y  auoit  plus  dej 
deux  ans  pour  s’en  aller  auec  fes  parents  de-} 
funéts^  qu il nauoit  plus  que  lame  de  fon 
corps  qui  deuoit  defcédre  au  tombeau  auec 
luy.  On  cognoift  par  là,  qu’ils  s’imaginent  ; 
quele  corps  a  vne  ame  propre,  que  quel- j 
ques-vus appellent  lame deleur  Nation, 
qu’en  outre  il  y  en  vient  d’autres  qu’ils  le  | 
quittent  pluftoft  ou  plus  tard  félon  leur  fan-/ 
taifie.  En  eifeét,  i  en  ay  oüy  quelques-  vns 
qui  aflcuroient  n’auoir  point  d  arnes ,  ils  en-  ; 
tendoient  parler  de  ces  formes  afïiftantes,. 
dontjls  fe  perfuadent  par  fois  qu’ils  font 
poifedez,  le  Diable  fc  feruant  de  leur  fantai-f 
iie5&de  leurs  paillions  ou  deleur  mélancolie*; 
pour  operer  quelques  efFe&s  qui  leur  paroif-, 
fent  extraordinaires:Ils  s’imaginent  que  ce¬ 
la  prouient  delà  diuerfité  de  leurs  ames,s’ ils 
ceflént  de  fonger,  ou  d’eftre  pouilez  de 
quelque  paflîon  non  cômunc,ou  de  quelque! 
Démon, ilsdifent  que  leur  ame  les  a  quitté, 
ti  le  Diable  réueilleleur  fantaifie,  leur  ame 
eft  de  retour.  le  penfe  auoir  délia  remarqué 
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qu>ils  fc  repreflentent  l’anic  comme  vn  om- 
biequiades  pieds  &desmains,  vn  corps, 
vne  telle,  des  dents;  aufficroyent-ilsqu’el- 
Je  mange,  ilsonttrouué  de  Ja  viande ron- 
geeparles  aines,  ils  les  ont  ouy  fifler,  com~ 
me  ces  petits  griilcts  qu’on  entend  quel¬ 
quefois  a  la  campagne  ;  ils  s’en  .trouuenc 
qui  ont  des  peniées  encore  plus  raualées 
que  tout  cela  touchant  les  âmes  ;  car  ils  di- 
jent  quele  Diable  fe  repaift  deleur  cerucl- 
ie,  mettantaulieu  des  fueilles  d’arbres  flei- 
ches  ;  c’tft  pourquoy  ces  pauures  âmes  font 
toiles  &etourdies,n’ayans  point  deceruelle. 
Vqilales  tenebres  où  fepcrdentles  homes 
qui  nefont  point  éclairez  du  flambeau  de  la 
Foy.  Ceux  qui  leiouuiendront  de  la  crean¬ 
ce  des  anciens,  tant  Grecs  que  Romains,  & 
des  lottes  opinions  que  ces  Sages  du  mon¬ 
de  ont  eu  touchant  la  Diuinité  f  &  touchant 
nos  aines,  diront  que  toute  la  flagelle  deshô- 
mesn’eft  que  folie  :  Sapientu  buim  muudt 
Uuhitut  cfl  apud  Deum.  La  Foy  découure  les 
Méritez  du  Ciel  ÔC  de  la  terre. 

Il  y  a  des  fupcrftitiôs  en  1  ancienne  Fran- 
pé  auffi  bien  qu’en  la  nouuelle.  Vne  femme 
i  rançoife  eftant  icy  malade,  vne  autre fem- 
inc  luy  dît  quelle gueriroit ,  fionluypen- 
2o«  au  col  vn  ttoulleau  de  clefs  ;  voila 

Kit 
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1 4§  Relation  de  ïa  Nomeïïe  France, 
qui  vient  de  -voftre France  ,  envoicy  del^  ,i 

nofice.  >  i: 

Quelques  Sauuages  malades  voulans } 
recognoiîtrp  d’où  procedoient  leurs  mala- 
dies,  mirent  des  os  de  Cafiors  bien  fecs  J 
deflbus  vne  couuerturc  ,  puis  tvn  de  la 
trouppê  fe  glifiântdeflbu$3miftlefeuàces  ([ 
os  auec  des  charbons  bien  allumez^  ce  pen¬ 
dant  fcs camarades chantoient  &  hurloient  j 
à  leur  mode  5  enfin  ces  os  réduits  en  cen-  , 
dre 5  celuy  qui  s’eftoit  caché,  fortit,  leua) 
lacouuerture,  ietta  les  cendres,  8c  le  feur, 
au  vent ,  s  écriant  qu’on  prit  bien  garde 
d’où  venait  Ja  maladie  $  le  Perequivit) 
faire  cefte  fuperflition  ,  demanda  prou| 
comment  on  pouuoit  recognoillre  par  ce-  ) 
fte  badinerie  d’où  leur  mal  procedoit, 
mais  on  ne  luy  voulut  pas  apprendre  ce 
fecret. 

Lemefme  Pere  voyant  quelques  Al¬ 
gonquins  bien  empêchez,  frappans  fur  leurs , 
cabanes  auec  des  baftons  ,  leur  demanda  i 
ce  qu’ils  faifoient,  ils  répondirent  qu’ils 
tâchoicnt  de  chafler  lame  d  vne  femme 
trépaflèe  qui  rodoit  là  autour.  On  dit 
quil  y  en  a  de  fi  {impies  qu’ils  tendent 
des  rets  à  l’entour  de  leurs  cabanes  ,  afin 
que  les  âmes  de  ceux  qui  trépàffent  chez 
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leurs  voifins  s’y  prennent  , fi  elles  veulent  5* 
entrer  dans  leurs  demeures.  Les  autres  bru- 
lent  quelque  choie  puante  pour  diuertir  les 
âmes  par  celle  odeur,  voire  ils  mettent  fur  j 

leurs  telles  ce  qui  fent  mal,  afin  que  les  |j 

âmes  ne  les  abordent.  V n  Iongleur  brandil-  |j 

loit  vn  iour  (on  épée  dedans  1  air, s'imaginât 
qu'il  épouuenteroit  vne  ame  nouuellement 
fortie  de  fon  corps.  Ils  ont  grand  peur  que 
ces  âmes  n'entrent  dans  leurs  caban  es  ,ou  n  y 
faflet  quelque  feiour,car  elles  emmeneroiêt 
quelquvn  auec  elles  en  leur  pais.  Vn  certain 
ayant  veu  vne  f il  fée  en  1  air,  6e  ne  fç  achat  pas 
d'où  elle  eftoit  partie, ne  pouuât  croire  d  ail¬ 
leurs  que  les  François  pûfient  lancer  du  feu 
fi  haut,  afleuroit  qu’  il  auoit  veu  vne  ame  qui 
s’égaroit  dedans  leiour  jc’eilainfi  qu  ils  no- 
ment  l’air.  Les  femmes  pendent  au  col  de 
leurs  petits  enfans  vn  petit  bout  du  nom  ri 

qu’ils  apportent  en  leur  naifiance;s  ils  e  pei- 
doient, leurs  enfans  feroient  tous  hebetez  U 
fans  efprit,à  ce  quils  penfent:  Quad  on  mar¬ 
che  dans  les  tenebrcs  ,.on  ne  fait  guiere  e 
pas  fans  chopper.  Fay  déjà  trop  parle  de  ce 
qu’ils  font  pour  heguerifon  de  leurs  malades, 

nousauons  veu  celle  année  vn  îcu  folennel 

ou  vn  défy  entre  deux  nations  qui  s  cctiaut- 
ferent  fort  &  ferme  pour  guérir  vn  pauure 

K  iij 


i  ; o  Relation  de  la  Nomelle  France, 
patient  Les ioüeurs&  lesparianss’enalle- 
îcnt  en  fa  cabane  au  Ton  du  tambour,  &  de 
1  ecailIedetortuë,qu’iIs  accompagnèrent  de 

ens  &  de  chants  à  leur;  mode.  Ceux  qui  pa- 

rioient  ou  qui  gageoient  eftoient  affis  de 

pajt  &  d  autre, regardans  leurs  ioüeurs,cba. 

cun|auon(  ant  fo  par  ty  auec  plulieurs  geftes 
^  plblicm  s  ens  luiuans  leur  paffion  &  leur 
afttvhon.-  La conclul]OJ,  fut,  quel’amedes 
deux  nations  perdit  quantité  de  porcelaine, 

&  d'autres chofes  qu’ils  auoient  mis  au  ieu 
cai  poui  le  malade  il  ne  rcceut  autre  foula-' 
gemcn.tjlinon d’auoirla  telle  bien  rompue 
de  tout  ce  grand  tumulte.  Apres  que  ces 
eaux  Mcdecins  furent  fortis,il  enuoya  que- 
îir  vn  de  nos  Peres  quiauoit  commence  de 
I  mitante,  illay  demande  le  Baptefme:  le 

ftcfoaJf  U  “T nCCr’ &  re^uter, voyant  cc- 
ftc  lôttefupctlbtion ,  maisie  pauurcpatidtit 

y  dit.  Cen’eftpasmoy  qui  les  ay  appeliez, 

CokTnie 3  rT8C V'* §UCrirois>  «o" fai-  ' 
eu  folennel  ;  c  elt  pourquoy  elle  m’a 

amenetoutcét  embarrasfans  m’enriédirc! 

Au  relie  la  creance,  &  les  fupcrllitions 
des  Saunages  n’elt  pas  bienprofondement 

mutes  ,W  CUr  cCPvit  >  car  cornmc 

toutes  ces  reuenes  ne  font  fondées  que 

Je  menfonge  ,  elles  tombent  d’elles 
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mefnics,  &fefondent,  ou  fe  diffipent  aux 
rayons  des  veritez  qu’on  leur  propofc  tres- 
conformcs  à  la  raifon.  le  n  ay  veu  que  quel¬ 
ques  vieillards  bien  opiniaftres  ,  dont  le 
cerueau  déieiché  dans  leurs  vieilles  maxi¬ 
mes  ,  n  auoit  plus  d’humeur  pour  rcceuoir 
Fimpreffion  de  noftre  dô&ïinè  ,  fi  quel-» 
qucs  vns  rerombent  par  fois  en  leurs  ba- 
dineries  5  c’eft  pluftofi:  par  habitude  que 
pat*  vne  grande  creance  qu’ils  ayent  en 
leurs  fuperftitions, notamment  depuis  qu’on 
les  inftruit. 

Pour  ce  qui  concerne  leurs  coutumes, 
c'eft  vne  affaire  de  plus  grande  haleine,  il  cft 
plus  ayfé  de  bannir  l’erreur  de  1  entende¬ 
ment,  que  d’ofter  les  màtiûaifes  habitu¬ 
des  de  la  volonté  :  Il  n’y  a  pas  beaucoup 
de  peines  à  recognoiftre  &  approuuer 
le  bien  ,  mais  on  en  trouuc  à  le  prati¬ 
quer.  Pideo  meliora  provoque  détériora  fe- 
quor.  Il  eft  vray  qu’il  y  a  quelques  cou^ 
tûmes  parmy  les  Sauuagcs  qui  s  aboliront 
ayfément  5  d’autres  non.  Envoicy  de  di- 
uérfes  façons.  La  paffion  du  jemeit  vio¬ 
lente  ,  auffi  bien  en  noftre  France  > 
qu’en  la  voftre.  Lay  veu  vne  fem¬ 
me  Sauuage  ayant  perdu  tout  ce  quel¬ 
le  auoit  ,  fe  ioüer  elle  mefme  >  non  pas 
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fon  honneur,  mais  bien  Ton  feruice,  c’efl  4 
dire,  qü’elleeutefté  comme  cfclaue  ou  fer- 
uante  du  vainqueur  fi  elle  eut  perdu  5  ils  di- 
ient qu'il  arriue  par  fois  qu’vn  homme  ou 

1  *  1  1  *  ^ps  ioiiez  eux  meûnes, 

cduy  qui  les  gagne,  les  retient  vn  ou  deux 
ans  ,  ôcles  employé  à  la  pèche ,  à  la  char¬ 
te  ?  aux  petites  affaires  domeiliques^  puis 
leur  donne  liberté.  Les  Sauuages  nefçau- 
x oient. exercer  de  feuerité,  ny  exiger auec 
îudeife  aucun  femicc  de  leurs  Compa¬ 
triotes.  r 

Vn  Huron  ayant  ioiié  toutes  fes  richef- 
fes  ,mifi  fa  perruque  en  jeu  l’ayant  per-, 
due,  le  vainqueur  le  raza  iufques  au  cuir; 
qe  la  teite.  On  m'a  dit  qu’il  y  en  a  qui* 
louent  iulques  à  leur  petit  doigt  de  la. 
main  ,  &  que  l’ayant  perdu  ,  ils  le  don¬ 
nent  à  coupper,  fans  monftrer  aqcun  ligne 
de  douleur.  le  croirois  bien  qu’vn  Sauua-  , 
ge  d  vne  Nation  pourroit  bien  coupper  le 
&  «t  vn  SauuaDe  d’vne  autre  ;  mais  ie 


“ 
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lçaurois  me  peiluader  qu’il  exerce  ce¬ 
lte  cruauté  entiers  aucun  homme  de  fbm 
ils  (e  reipeâentou  fe  craignent  trop 
Acsvns  les  autres,  pour  les  étrangers  ils  les 
meprifent  fort. 

Pour  conclufion  de  ce  poinéfc^  ie  puis  çü*  ; 
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requc  les  5auuages,quoy  que  pàfiibnnez 
pour  le  ieu,  remportent  par  defius  nos  Eu¬ 
ropéens.  Ils  ne  font  quali  paroiftrc  iamais> 
ny  deioye  pour  leur  gain  ,ny  de  trifteffe 
pour  leur  perte,  iotiansaucc  vne  tranqui- 
lité  extérieure  très  remarquable,  fidèles 
au  poffiblcrfansfc tromperies  vnsles.au- 
très.  le  ne  fçay  fi  i’ay  fait  mention  d  vnc 
coutume  qu’ont  les  Sauuages,  de  refufei- 
ter  ou  faire  feuiure  leurs  amis  trefpaflçz* 
notamment  s-ilseftoient  hommes  de  con- 
fideration  parmy  eux.  Ils  font  porter  le 
nom  dudefun<£tà  quelque  autre;  &  voila 
le  morrrefufeite ,  la  trifteffe  des  parens 
jÿitierement  pàfiee.  Remarquez  que  le 
nom  fe  donne  dans  vne  grande  aflemljlpc 
ou  feftin  ,  on  adioûte  vn  prefent  qui  Te  fait 
de  la  part  dés  parens  ou  des  amis  de  celuy 
qu’on  fait  rcuîure,  &  celuy  quiàcccptelc 
nom,  &  lé  ptcfent,s’ oblige  d  auoir  foin  de 
la  famillé  du  defunél  5  fi  bien  que  lç$  pu- 
pils  le  nomment  leur  perc.^Cctte  epuftw^ 
me  femble  fort  loüablc  pour  le  bien  des 

pauures  orphelins.  #  ^ 

lis  gardent  les  mefmes  ceremonies  quad 
quelque  braue  homme  a  efte  maffacrepar 
leurs  ennemis  j  s’il  auoit  quelque  Collin 
de  porcelaine, ou  autre  ehpfe  de  yalcur^fcs 
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amis  l'offrent  à  quelque  bon  guerrier,  ou 
lu  y  font  quelque  prefent  de  leurs  propres 
moyens  ,  fi  cét  homme  les  accepte  auec 
le  nom  du  defunâ:  qu’on  loy  donne  pu-.  : 
bliquement ,  il  s’oblige  d’aller  à  la  guerr  e,  | 
d’y  mener  ceux  qu’il  pourra  ,  &  de  tuer  , 
quelques  ennemis  à  la  place  du  trefpaffd  , 
qui  rèüit  en  fa  pçrfonne. 

On  me  dit  encor  que  les  Sauuages  chan¬ 
geur  fouuent  de  noms*  On  leur  endon*  t 
ne  en  leur  ftailTance  ,  ils  le  changent  0 
en  l'aège  viril,  &  en  prennent  vn  autre  en  3 
leur  vieillelfe  v  voire  mefmc  li  quelqu’vn  :[ 
eft  bien  malade  ,  s’il  -n  échappe  de  cette  , 
xUaladie  ,  il  quittefrà  par  fois  fon  ancien*.  ) 
nômeomme  Vil  luyportoit  malheur  pour  }< 
en  prendre  vn  autre  de  meilleur  augure.  .  y 

S^vn  Saunage  fe  remarie  deuant  trois  . 
ans  âpres  le  decez  de  fa  femme  ,  il  n’eft  ,| 
pas  bien  voulu  des  parensde  la  dèfunéle,.  f 
ils  tiennent  celâ  comme  vne  efpece  de 
mefprfs,  cét  homme  faifant  voir  qu’il  n’ai- 
moit  point  leur  parenté ,  puis  qu’il  s’allie  3 
ficoft  d*  vne  autre.  Que  fi  vue  femme  apres 
ïe  deceX  de  fon  mary  en  prend  vn  autre  i 
deuant  ce  terme  fans  le  congé des  pareas 
du  crefpa fsé  5  non  feulement  ils  lu  y  fça- 
uent  mauuaisgcé ,  mais-ils  pillent  fon  mary 
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i'ils  le  rencontrent ,  &  cette  couftume  eft 
:ellement  pafiee  pour  Ioy  ,  que  nous  Ta¬ 
lons  veu  prattiquer  deuant  nos  yeux  :  en 
forte  que  celuy  qui  s’eftoit  ainfi  marié, 
f  it  prendre  Tes  Codiers  de  Porcelaine,  & 
tout  ce  qu’il  auoit,fans  dire  autre  chofefi- 
aon  que  c’eftoit  luy  qui  fe  faifoit  ce  tort, 
pour  auoir  enfraint  leur  couftume. 

Quand  vne  fille  ou  vne  femme  agrée 
[juelqu'vn  qui  la  recherche  ,  elle  fe  fait 
;ouper  les  cheueux  à  la  façon  que  les 
portent  les  filles  en  France  pendant  d él¬ 
us  le  front;  ce  quia  fort  mauuaifc  grâce, 
fcantenTvne  qu’en  l’autre  France,  S.  Paul 
défendant  aux  femmes  de  faire  paroiftre 
leurs  cheueux.  Les  femmes  portent  icy 
leurs  cheueux  en  pacquets  derrière  la 
téfte,en  forme  d’vnetroufte qu’ils  ornent 
de  Porcelaine  quand  elles  en  ont  ;  Si  fe 
inarians  à  quelqu’vn  elles  le  quittent  mal 
là,  propos ,  ou  fi  s’eftans  promiles ,  &  ayans 
iaccepté  quelque  prêtent,  elles  ne  tiennent 
leur  parolle,  leur  prétendu  mary  leurcoup- 
pe  par  fois  ces  cheueux  s  ce  qui  les  rend 
fort  mefprifables,  &  les  empefehe  de  trou- 
uervn  autre  efpoux.  Cette  couftume  fe 
garde  plus  eftroitement  chez  les  Algon¬ 
quins  ,  queparmy  les  Montagncts.  Les 
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Sauuagcs  ne  s’allient  pas  aysément  de  leurs 
parens ,  ie  ne  fçay  pas  encor  les  degrez  auf-  ' 
quels  ils  fe  peuuent  marier  fans  reproche 
de  leurs  Compatriotes ,  mais  il  mefembte;| 
qu’ils  font  bien  plus  referuez  que  nous  en 
certain  cas.  Par  exemple, fi  vn  perça  deux, 
enfans ,  ils  s'appellent  frère  &  focur ,  com¬ 
me  parmy  nous, mais  leurs  enfans  fe  nom¬ 
meront  aufli  freres  &  fœur,  &  les  defeen-j 
dans  de  ceux- cy  porteront  le  mefmé  nom 
de  ffere  &  de  fœùr,  &  iamais  ne  fe  mari- 
font  enfemble ,  s’ils  gardent  les  bonnes 
couflumes  de  leur  nation,  que  s’ils  les  en- 
fraignent,  on  ne  leur  dit  autre  chofe  finon 
qu'ils  n’ont  point  d’efprir.  Yn  Sauuagc 
nèfait  point  de  difficulté  d'efpoufer  deux 
fœurs  à  mefme  temps  ,  ou  s’il  en  a  défia 
cfpoufé  vne,  il  peut  prendre  l’autre  du  vi- 
uant  de  fa  première  femme ,  car  s’il  atten- 
doit  apres  fa  mort,  il  la  reputeroit  com¬ 
me  fa  niepee,  &ne  1  efpouferoitpas  fans 
blafme.  Ils  enterCfltleurs  morts  en  forte 
que  la  telle  du  trcfpafsc  regarde  TOccü 
dent,  c’eflafin  que l’ame  cognoiffelelieu 
où  elle  doit  aller.*  Ils  croycnt  comme  i’ay 
dit  qu'elle  s’en  va^où  le  Soleil  fé  couche^ 
c'eft  là  le  pays  des  âmes  à  leur  dire.  En 
cft&elkns  prhiez  du  flambeau  de  laFoy, 


lis  dcfcendent ,  in  regtonen»  vmlumrtis, 
>ù  le  Soleil  de  Iuftice  cft  couché  pour 

Ils  font  fort  portez  a  croire  les  ch?f 
■xtraordinaires.  Vn  Sauuagc  de  1  lûe 
îous  difoit,iln’y  a  pat  long-temps:  quel 
nuit  eftoit  par  tous  les  pais  plus .  hauts 
ufques  dans  les  Nipifmtncns  ,  qu  yn  de 
nos  Peres  d’iey  bas  auoit vefeu  cinq  aages 
d’hommes ,  que  le  poil  luy  eftoit  tom¬ 
bé  quatre  fois  ,  qu’il  gr  fonnoit  pour  la 
cinquiefme  :  là  deffus  il  luy  demandent 
combien  de  fois  encor  il  retourncroit  en 
1-aaae  viril  deuant  que  de  mourir. 
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Chapitre  II. 


^amas  de  diuerfes  ckofes  qui  ri 
eftre  rapportées  fous  les  Chapitre 
precedents. 


Voy  que  les  remarques  que  je 
ure  n’aycnt  quafi  point  de  liai 
les  y  nés  aueclcs  autres,  elles  donneront 
neatmoins  toufîours  quelque  iour  &  quel¬ 
que  lumière  pour  mieux  recognoiftrelef- 
prit  des  ÎJauuages.  Vn  Capitaine  des  Al¬ 
gonquins  de  Hile,  homme  d'efprit  &  bien 
cloquent  pour  vn  Sauuagc,ayant  eu  quel¬ 
que  different  auec  rn  autre  Algonquin 

reccut  vn  coup  de  hache  à  la  telle  quiluy 

penfa  ofter  la  vie.  Et  en  effeéi  il  l>auro£ 
perdue  n  euft  efté  qu’vn  Sauuage  détour¬ 
nant  le  bras  de  l’aggreffeur  empefeha  la 
violence  du  coup.  Cct  homme  fe  vo¬ 
yant  tout  baigné  dans  fcn  fang,  nefc 
troubla  point,  il  saflit  froidement  dans  la 
cabane  de  celuy  qui  l’auoit  frappé,  fans 
anc  paroiftre  aucun  mouucmcnt,  nv  de 
crainte,  ny  de  vengeance,  celuy  qui  Lit 


fait  le  coup  suffit  vn  peu  plus  loing,  ne 
paroiffant  nullement  altéré.  Vn  de  nos 
Peres  aduerty  de  cette  difputc3  s’encourt 
droit  à  la  cabane  , entre  dedans  >  trouue 
tout  le  monde  dans  lefilencc  auffipaiûble 
&  auffi  froid  que  marbre  5  il  n  eut  pas  creu 
qu’il  y  eut  eu  aucune  querelle  entre  des 
gens  fi  froids,  &  fi  paiiiblcs  en  apparen¬ 
ce,  s’il  n'eut  veu  le  fang  ruiffeler  de  la  tefte 
de  ce  pauurc  miferable  5  il  luy  demande 
qui  luy  à  fait  cette  play  e ,  point  de  rcfpon- 
ce,  l’aggrelfeur  prit  laparolle  ,  &c  luy  dit; 
e*eft  moy  qui  lait  fait  5  par  ce  qu il  ma 
fâché.  Cela  dit,  ilieteut.  Le  Pere tacha 
de  les  reconcilier  3  enfin  ce  Capitaine  for- 
tant.,  tint  ce  discours  à  fes  gens.  Mes  ncp- 
ueux,ne  tirez  aucune  vengeance  de  liniu- 
re  qui  m’a  efté  faite  ,  ceft  afiez  que  la  ter¬ 
re  ait  tremblé  du  coup  qui  m  a  elle  don¬ 
né  ,  nelarenuerfez  point  par  voftrc  colc- 
Quelque  temps  apres, cet  homme  fu- 
perbe  au  poflible  eftant  guery ,  &  voyant 
que  les  François  vouloient  tirer  quelque 
fatisfadiondu  Sauuage  qui  auoit  mis  l’an 
pafsé  la  corde  au  col  du  Pere  Hierofme 
Lallemant;  cet  homme  rchauffant  fa  voix, 
harangua  en cetteforte:  le  m’eftonneque 

ceux  qui  font  eftat  de  prier  Dieu ,  qu  x  s 
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difent  qu’il  faut  pardonner  les  offenfes 
puifque  Dieu  les  pardonne ,  vueillcnt 
tirer  vengeance  d’vne  iniure  qu'on  leur  a 
fait  il  y  a  défia  long-temps  5  on  cognoift 
affeZ  qui  ie  fuis  ,  on  fçait  bien  que  c’eft 
moy  qui  tient  la  terre  affermie  de  mes 
bras  ,  &  cependant  ayant  receu  il  n'y  a 
pas  long-temps  vncoup  qui  mepenfadi* 
uifer  la  tefte  en  deux  pieces,ie  ne  m'efmeu 
point  3  ieneconçeu  aucun  defir  de  ven¬ 
geance  3  po’urquoy  n’imiterez- vous  pas 
cet  exemple  ?  Que  fi  le  coup  eut  fait  for- 
tir  mon  ame  de  fon  corps  3  ma  bouche  eut 
prononcé  ces  dernieres  parollcs.  Mes  nep- 
ueuXjne  troublez  point  la  terre  a  l’occa- 
fion  de  voftre  oncle quila toufiours  main¬ 
tenue  :  ie  dy  dauantage,  fii'euffefentyla 
terre  esbranflée,ie me fuffe efforcé  de  l’a- 
îefter,  &  de  la  mettre  en  fon  repos,  auec 
les  deux  bras  de  mon  ame;&  fi  ien'euffe 
peu  en  venir  à  bout ,  ie  me  fuffe  eferié 
tout  eft perdu  3  le  monde  cft  renuerfé.  le 
ne  me  mefle  plus  d'affaires*  ie  me  fuis  ac¬ 
quitté  de  mori  deuoi^fay  pardonné  fin- 
sure  qu’on  ma  faite,  ï  ay  donné  confeil, 
on  na  pas  voulu  eftrc  fage,  la  faute  n’cft 
peint  de  mon  cofté.  Voila,  difoit  cet 
hommèjplcin  de  farte,  comme  les  hommes 

defprit 


en  tannée  1  6  3  9 1  iki 
i^efprîtfc  comporter: ,  ô  queTorgueil  a 
ilarreftc  la  colcre  ,  il  lemble 
donner  de  la  patience;  5c  au  bout du  con¬ 
te;,  il  ne  fait  rien  qui  vaille,  icttantleshonv» 
mes  dans  des  tenebres  plus  fombres  que 
Îanui6t$  6c  leur  faifant  proférer  des  im¬ 
pertinences  qui  n’appartiennent  qu’à  des 
lois,  &  à  des  éceruelez.  Changeons  de 
discours. 

Les  Hiroquôis  ayant  emmené  vne  pau¬ 
vre  vieille  femme  aagcedcplus  de  foixan- 
,te  6c  dix  ans  ,  luy  arrachèrent  les  ongles 
Ides  pieds,  6c  des  mains,  luy  appliquèrent 
I des  flambeaux  de  feu  en  plufieurs  endroits' 
de  fon  corps,  ils  la  menoient  auec  df arb¬ 
itres  prifonniers  en  leur  pais  ;  comme  ils 
jvindtent  à  paffer  vn  faut  ou  vne  cheitte 
d’eau  où  tout  le  monde  met  pied  à  terre  5 
celle  pauure  femme  fans  faire  femblanc 
ide  rien,  ramàfla  vne  coquille  qu’elle  ren¬ 
contra  fur  la  greue,  la  ferre  fans  mot  di¬ 
re,  6c  la  nuicl  tout  le  inonde  eftant  couché, 
jcjle  couppe  doucement  les  liens  auec  celte ! 
coquille,  6c s’enfuit  à  la  dérobbée  dans  le 
bois*,  elle  fit  fi  bien  que  fes  ennemis  ne 
!a  purent  retrouuer,  elle  arriua  aux  trois 
IRiuicres  le  lixiéme  iour  apres  auoir  quit¬ 
té  les  Hiroquois?  ayant  en  partie  cheminé 
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touc  ce  temps-là  ,  en  partie  nauigé  toute1 
feule  dans  vn  rnéchant  canot  d’Mïêîjuoîs 
quelle  trouua,  &  cela  fans  manger:  En  vé¬ 
rité  c'eftvnechofe  bien  étonnante  quVne 
femme aagée  prés  de  quatre-  vingt  ans,  tra- 
uerle  qualî  toute  nue  tant  de  broflailles , J 
ayant  les  pieds  pleins  de  douleur,  &  ï^cnr 
teils  fans  ongles ,  eftant  toute  brûlée  pa* , 
les  collez,  aflàillie  de  mille  efquadrons  de  ' 
moufquilles  ,  dont  ces  pais  font  infeflez,! 
&  palier  cinq  ou  fïx  iours  dans  ces  tra- 
uaux  fans  prendre  aucune  nourriture.  3 
Quelque  temps  apres  fon  arriuée,nous 
alfemblâmes  vne  vingtaine  de  vieilles  fem¬ 
mes,  dont  la  plus  ieune  auoit  prés  de  foixan- 
te  &  dix  ans  pour  les  inltruire  en  la  Foy,  fur  f 
le  déclin  de  leur  aage  $  celle  ey  eftoit  du  - 
nombre,  commeon  luy  vint  à  décrire  les 
feux  d'Enfer,  encor  vaudroit-  il  bien  mieux,  3 
difoit-elle,  cftre  brûlé  des  Hiroquoisque  r 
des  Diables.  Pourcc^clulion,  elle  fut  bap- 
tifée  auec  quelques  autres,  &nous  fit  di¬ 
re  que  tous  les  Démons  &  tous  les  hommes 
ne  fçauroient  détourner  la  bonté  de  Dieu , 
quand  il  plaift  à  iaDiuine  Prouidcncedc  1 
mettre  vne  ame  au  nombre  de  fes  éleuz. 
Vne  autre  femme  vn  peu  moins  aagée  que 
celle- cy,  courut  aufli  grand  rifque  de  fa  vie. 


en  Idnnee  1659.  16$ 

jtn la  défaite  de  fes  gens.  Comme  elle  vit 
que  lesHiroquoiseftoicnt  aux  prifes  auec 
jeux ,  elle feie tte dans lepaifleur d’vne grof- 
fe  fapinicre,  d’où  elle  entendoit  les  cris  & 
Iles  coups  des  combattans-,  &de  peur  que 
|fes  pas  ou  Tes  vertiges  ne  panifient,  cliefc 
cache  dedans  des  eaux  fangeufes  &■  crou- 
pifiantes  qu  elle  rencontra^  comme  ellen’e- 
doit  pas  loing  du  Fort  des  Hiroquois,  elle 
n’ofoit  partir  de  cefte  trifte  demeure  :  En 
fin  l’ennemy  eftant  party,  elle  en  fort  deux 
iours  apreslccombat  pour  tirer  vers  I  habi¬ 
tation  de  nos  François,  elle  n’eftoit  pas 
bien  loin  ,  qu’elle  entend  vn  grand  cry , 
!elle  crût  que  c’eftoient  encore  les  Hiro¬ 
quois,  fe  va  ietter  dans  fa  tanière,  où  elle 
parte  encor  vn  iour  entier  3  le  lendemain 
penfant  que  tout  eftoit  en  paix,  elle  quitte 
ces  eaux  froides  &  bourbeufes  ;  mais  com¬ 
me  elle  approchoit  des  François  ,  elle  en- 
I tendit  tirer  de  grands  coups  de  canons? 
Ccftc  pauure  créature  s’imagina  que  les  Hi¬ 
roquois  attaquoientlcFort,  &quoniebat- 
toit  fort  &:  ferme  ,  elle  fe  va  replonger  vne 
autre  fois  dans  la  fange ,  &  y  pafler  deux  au¬ 
tres  iours  fuiuans  :  Bref,  la  niifere  la  con- 
traitant  de  fortir ,  elle  s’en  reuint  douce¬ 
ment,  tâchant  de  découuriràladérobbée 


J\ndtWff  i«  jl  v  y  mît  ut  r  YdYlCë 

ü  elle  ne  verroit  pas  l'cnncmy.  ellefiit  bien 
ctonnee  quand  approchant  de  noftre  de¬ 
meure,  elle  vit  fesgens  cabanez  enafl 

rance,  elleles aborde, &leur  conte  fon 

3  i'  n’  ^  eux  ,uy  déclarent  comme  les  c 
quelle  auoit  entendu  eftoientdeseens 
a  Narion >  &  "on  des  Hiroquois  •  &  que 
canon  qu  elle  auoit  oüy  le  tiroit  pour  ho 
noter  la  venue  de  Moniteur  noftre 
«erneur  aux  trois  Riuieres.  Cet  erreur  eut- 

f . e  caPa^e  de  fâire  mourir  vn  homme 
bien  robufte  ,  &  celle  femme  n’en  r 

nutic  r'r'5 T® cd'Jy  <îuc-!lc endura  dai 
tttfte  folitude.  Il  faut  que  ie  touche 

en  pallantvn  trait  de  fimpliciré  de  quel 

S  au  liage*  Comme  on  leur  faifoit  voir 

iaCliappelle  vn  tableau  où  Noftre  Seigneur 

etl  reprelenté  au  milieu  des  Dodeurs'del* 

-oy;ns  confiderotentfa  ieunefîe,  &  la  vieil- 

iefle  deces  Dodcurs-  &  comme  ils  elloient 

tous  peins  auec  vn  hure  en  main,  &nolîre 

- cigncut  aufiî  •  ils  prindrent  garde  que  les 

Docteurs  regardoient  tousdans  leurs  iiures. 

~fiCS tcnoientouuerts ,  &  qqcNoftreSci,' 

^neui  ne  regardent  point  dans  le  fi  en.-  cela 

leur  fit  ure  ces  paroles  :  Le  Pere  a  raifon  de 

ne  que  ce  teune enfant fçauoit  tout  ;  tene 

prenez  garde,  faifoient-Rs,  comme  il  ne  i 


- 
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en  l  année  lé  $9*  -  rej 
ïë  poïfftles  y  eux  fui:  fon  liure,  &:cesvieil- 
lards  regardent  les  leurs  fortattentiucment* 
La  naïfueté  de  ces  bonnes  gens  eft  par  fois 
agréable.  Il  eft  temps  de  finir.  La  flotte 
nous  laifle  dans  la  trifteffe ,  &:  dans  la  ioye; 
L’Hofpital  eft  chargé  de  tant  de  malades* 
quon eft  contraint  d  en  loger  dehors  fous 
des  cabanes  d^écor ces.  Les  Sauuages  font 
grandement  affligez  ,  on  dit  quais  meurent 
en  tel  nombre  és  païs  plus  hauts  *  que  les 
chiens  mangent  les  corps  morts  qu’on  ne 
peutentciic^  Les  ReligiVnfesHofp  Italie- 
res  fe  font  porter  aucc  vne  telle  ferueur 
dans  ces  pr  eflantes  necefïïtez  qu  elles  en  ont 
altéré  leur  faute.  Ceux  de  nos  Peres  qui 
vifitent  &  qui  affiftent  ces  pauures  gens 
empeftez,  ne  fe  portent  pas  mieux;  cefte 
contagion  feule  fc  vouloitglifiër  parmy  nos 
François.  Quelques  icuncs  femmes  nées 
fur  le  païs  en  font  attaquées.  Tout  cela 
peut  donnerdc  la  trifteffe.  Larefïgnation 
de  nos  pauures  Sauuages,  le  recours  qu’ils 
ont  au  Baptcfme ,  le  defir  qu’ont  qnelqucs- 
vns  d’aller  au  Ciel,  le  mépris  delà  vie,  îa 
perfeuerance  en  laFoy  dans  ces  tempeftes, 
iont  capables  dëffuyer  noftre  douleur.  La 
croix  porte  des  fruiéls  agréables  en  tout 
temps,  Siiamais  ces  pauures  gens  ont  b  a. 


foin  d’eftre  fccourus  de  bonnes  âmes  qui 
s’intereflènt,  &  fe  liguent  fain&ement  pour 
Ieurfalut^e'eftencetemps  de  calamité,  II 
faut  que  la  Foy  fc  prouigne  à  la  façon  quelle 
a  cité  plantçe,c  eft  à  dire, dans  les  calamitez; 
&  pour  ce  quon  ne  voit  point  icy  de  Ty¬ 
rans  quimaüàcrent nos  Néophytes  ,  Dieu 
y  pouruoit  d  ailleurs,  tirant  des  preuues  de 
leur  confiance  par  des  affli&ions.bicnfenfL 
blés  3  qu’il  foit  beny  à  iamais,  Nousfup- 
plions  tous  V,  R#  &  tous  nos  Pcres  ,  &  nos  j 
Frères  de  fa  Prouincc,  voire  toute  la 
France*  &:  tant  dam  dans  l’affo- 

ciationdefquelles  nousfommes  entrez*  de 
prier  pour  ces  pauures  peuples,  &  pour 
nous ^  6c  en  particulier, pour  celuy  qui  eft 

de  toute  fon  affection  * 

« 

•  ^  ■■  * 

De  V.  R. 

.  . 

Très- humble  &  trcs-obcïf* 
Tant  feruiteur  félon  Dieu* 

P  A  VL  LE  IE  VNE* 

#  ,  ......  .L 

A  Sillery ,  autrement  en  U  Rejîdence 
de  fœixtÜ  Iofefhj  en  la  Nounelle  France, 
es  4.  de  Septembre  9  1 6}  9. 


R  E  L  ATION 


DE  CE  QVI  S-EST  PASSE' 
DANS  LE  PAYS 


DES  HVRONS, 

pays  de  la  Nouuclle  France. 


•V,-  m  * 


R  EL  ATI  O  Ni 

de  1  employ  des  Peres  de  la 

COMPAGNIE  DE  IESVS* 

:  QVI  SONT  A  V  X  H  V  R  O  N  S  * 
pais  delà  Nouuelle  France. 

^Depuis  le  mois  de  Iuin  1638.  iniques 
au  mois  de  Iuin  1639. 

Adreffee  au  B-  P.  Paul  le  Ieune3Superieur 
des  Misions  delà  Compagnie  de  Ies  vs 
en  la  Nouuelle  P  rance. 

*  1  /*  ,  '  * 

ON  REVEREND  PERE* 

Me  voila  donc  obligé  de 
rendre  compte  à  V.  R.  de 
l’employ  des  Religieux  de 
aoftre  Compagnie  en  ces  contrées  :  le  la 


— 
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feray  d’autant  plus  volontiers  ,  vn  peu  plus 
au  Ion  e  cette  fois,  qu’eltant  encore  pour  le 
prefent  inutile  à  autre  chofe,ce  ne  me  fera 
pas  peu  de  confolation  de  feruir  au  moins 
à  déclarer  le  bien  queladiuine  miiericor- 
de  commence  à  faire  à  ces  peuples  parmy 

lefquels  nous  viuons, par  l’entremife  des  au¬ 
tres  de  nos  Peres  qui  font  icy.  Je  croy  quel 
voftre  Reuerence  y  trouuera  dequoy  bc-I 
nir  Dieu,  8e s’afFedionner de  plus  en  plus» 
nousaffifterde  les  foins  Se  chantez,  8e lut' 
tout  de  fes  S.  S. Se  prières ,  que  leluy  de¬ 
mande  très, •‘humblement ,  Se  a  tous  nos 
Peres  ôe  Freres  de  par  delà  ,pourtous  tant 
que  nous  fommes  icy ,  8e  particuhcremeni 
pour  celuy  qui  en  a  le  plus  de  befoin. 

e’cfl:  . 

w. - 

M.  R»  R 


Delà  Refid.dc  IaConc. 
ae  N.  Daine  ,  au  Bourg 
«TOfofaüé  aux  Huions 
ce7.deluin  Utf* 


V  oftre  tres-humble 
tres-obeïffant  ferui 
teur  enN.Scigncur 

HiEROSMI  LaüMAN' 


en  Vannée  1638.  163 9?  3 


Chapitre  Premier. 

De  lajttuation  du  pais  du  nom 

de  Huroru 

MOn  deffein  n’eft  pas  de  redire  icy* 
ce  qui  fepeut  trouuer  dans  les  pre- 
jcedentes  Relations,  ou  dans  les  autres  Li- 
uresquiont  défia  traité  de  ce  lujet  :  mais 
feulement  de(tiplcer  au  defaut  de  certaines 
tirconftances  fur  lefqu.elles  i’ay  reconnu 
qu’on  defiroit  quelque  fatisfa&ion. 

Par  le  mot  du  païs  des  Hurons ,  fe  doit 
entendre  a  proprement  parler  ,  vne  cer¬ 
taine  petite  portion  de  terre  dans  l’Ame- 
rique  Septentrionale,qui  en  longueur  d’O- 
itient  à  l’Occident  ,  napas  plus  de  20.  ou 
125.  lieues  ,  8c  en  largeur  de  Septentrion  au 
Midy ,  n’eft  pas  en  plufieurs  endroits  con- 
fiderable  ,  êc  en  pas  vn  ne  palfe  fept  ou 
ïiuiéb  lieues.  Son  eileuation  dans  le  cœur 
dupais  5  s’eft  trouuéc  de  quarante-cinq  8c 
idemy.  Que  fi  quelques- vns  par  lepaffé 
|luy  ont  donné  quelque  peu  moins  5  pour 
laccorder  les  deux  ,  il  faut  dire  que  ceux  qui 
la  mettent  à  quarante-quatre  8c  demy  ou 

"  a  ij 
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enuiron,lont prife  3  c^ucl^uc  nation  voi- 

à.  •  H  •  1-  __  î  ^  «  -a  »— w  •»  lUw  m*  ri 


iinc  plus  Méridionale  ,  cenfee  du  nombrO 
des  Huronnes ,  comme  nous  dirons  ey- 


apres, 


J.  V  J  •  5  A 

Quant  à  fa  longitude?  on  ne  1  a  pu  en¬ 
core  cftablir  ,  félon  les  Réglés  de  Géogra¬ 
phie,  pour  ne  s’eftre  applique  par  accord  en 

France ,  6c  îcy ,  a  1  exacte  obleruanon  des 
eclypfes.  On  attend  la  refponfe  des  ob- 
feruations  qui  en  ont  efté  faiftes  l'année 
derniere ,  6c  cependans  nous  nous  figurons 
eftreefloignez  de  France denuiron  treize 
cent  lieues  ?  tirant  de  la  France  a  nous  en 
droite  ligne  vers  1  Occident ,  fous  vn  mef* 
meparaüeile  d’eüeuation -,  Sc  de  Quebec^r 
la  principale  demeure  de  nos  François  en  i 
la  nouuelle  France  ?  de  deux  cent  lieues, 1 
quoy  qu’on  en  fafle  d’ordinaire  plus  de 
trois  cent  pour  arriuer  de  laicy,  a  raifon  des, 
détours  qu’il  faut  prendre  ,  pour  cuiter  la 
rencontre  des  ennemis  de  ces  peuples.  ( 
Dans  cette  petite  eftendué  de  terre, 
fituée  à  l’Eft  quart  de  Sueft  d’vn  grand  lac, 
appellé  par  quelques-vns  Mer  douce  ,  fc, 
trouuent  quatre  Nations,  ou  pluftoft  qua-; 
tre  diuers  amas  ou  aflemblages  de  quelj 
ques  Couches  de  familles  par  enfemble ,  qui 
toutes  ayant  communauté  de  langue,  d  en- 


u  en  tannée  1638.6^1639!  5  f 

nemis,  &:  de  quelques  autres  interefts,ne 
font  prefque  diftinguées  que  par  diuerfes 
fources  dayeuls  &:  bifayeuls,  dont  ils  con- 
feruent  chèrement  les  noms  &c  la  mémoire; 
elles  s’augmentent  toutefois  ou  diminuent 
par  l’adoption  de  quelques  autres  familles, 
quifeioignent  tantoftauec  les  vnes,  &:tan- 
tort  auec  les  autres*  8C  qui  s’en  feparent  aufîi 
quelquefois  pour  faire  bande  Sc  nation  a 
part. 

Le  nom  general  8c  commun  à  ces  quatre 
Nations, félon  la  langue  du  pais  eft(Vendat} 
les  noms  particuliers  font  Attigna^antan, 
Attigneenongnahac ,  Arendahronons,  8c 
Tohontaenrat.  Les  deux  premiers  font  les 
deux  plusconliderables ,  comme  ayant  re- 
ceuenlcur  pais, 6c  adopté  les  autres.  L  vne 
depuis  cinquante  ans  en  ça;  8c  l’autre  de¬ 
puis  trente.  Ces  deux  premiers  parlent 
auec  afifeurance  des  demeures  de  Leurs  An- 
ceftres  -,  8c  des  diuerfes  aflietes  de  leurs 
bourgades  au  delà  de  deux  cens  ans,  car 
comme  il  fe  peut  remarquer  dans  les  prece¬ 
dentes  Relations  ,  ils  font  contraints  de 
(changer  de  place  au  moins  de  dix  ans  en 
(dix  ans.  Ces  deux  Nations  s’entrequali- 
■fient  dans  les  confeils  §c  affemblées  ,  des 

moins  de  frere  8c  de  Cœur.  Elles  font  les 
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plus  peuplées  pour  âuoir  dans  le  cours  du 
temps  adopté  plus  de  familles,  de  ces  fa- 
milles  adoptées  retenant  toufîours  les  ‘‘ 
noms  ,  de  la  mémoire  de  leurs  fouches,;1' 
font  encore  dîuerfes  petites  Nations  dans  ’ 
celles  ou  elles  ont  efté  adoptées,  s  y  con-  ] 
feruant  va  nom  general,  de  la  communauté  } 
de  quelques  petits  interefts  particuliers, | 
auec  dépendance  à  leurs  deux  Capitaines  5 
particuliers ,  Tvn  de  guerre,  l’autre  de  çon- 1 
ieil,aufquels  le  rapportent  les  affaires  pu-J 
bliques  de  leur  communauté.  '  > 

Mais  venons  au  nom  de  Huron, attribué!1 
originairement  à  ces  nations  principales! 
dont  nous  venons  deparler.  f: 

Il  y  a  enuiron  quarante  ans  que  ces  peu¬ 
ples  pour  la  première  fois  fe  refolurcnt  de 
chercher  quelque  route  affairée  pour  venir 
traiter  eux-mefmes  auec  les  François  dont 
ils  auoient  eu  quelque  cognoiffance,  par¬ 
ticulièrement  par  le  rapport  de  quelques- 
7ns  d’entr’eux,  qui  allant  à  la  guerre  contre 
leurs  ennemis  ,  auoient  donné  par  occa- 
iion  iniques  au  lieu  ou  pour  lors  les  Fran¬ 
çois  tenoient  la  traite  auec  les  autres  bar¬ 
bares  de  ces  contrées.  Arriuez  qu'ils  fu¬ 
rent  aux  François  ,  quelque  Matelot  ou 
Soldat  voyant  pour  la  première  fois  cette 


enï  année  1658.^1659, 
forte  de  barbares  ,  dont  les  vns  portoient 
les  cheueux  fillônez  ;  en  forte  quefur  le  mi¬ 
lieu  de  la  tefte  paroilfoit  vne  raye  de  che¬ 
ueux  large  d’vn  ou  deux  doigts, puis  de  part 
Sc  d’autre  autant  de  rajzé  ;  en  fuite  vne  autre 
raye  de  cheueux  Se  d'autres  qui  auoient  va 
collé  de  la  tefte  tout  razé,  8c  l’autre  garny 
de  cheueux  pendants  iufques  fur  l’efpaule, 
cette  façon  de  cheueux  luy  femblant  des 
hures,  cela  le  porta  à  appeller  ces  barbares 
Hurons  :  Se  c’eft  le  nom  qui  depuis  leur  eft 
demeuré.  Quelques- vns  le  rapportent  a 
quelque  autre  iemblable  fourcc  ,  mais  ce 
quenous  en  venons  de  dire  lemblcle  plus 

alfcuré. 

Ce  n’cft  donc  pas  de  merueille  ü  dans 
les  Autheurs  anciens  il  ne  le  trouue  rien 
du  nom  de  ces  peuples  ;  car  pour  ce  nom 
François  ,  ils  ne  l'ont  que  depuis  le  com¬ 
mencement  dece  fiecle.  Pour  leurs  noms 
en  leur  langue,  comme  leur  demeure  elt 
bien  auant  dans  les  terres  ,y  ayant  plus  de 
vin  pt  iournées  de  leur  païs  aux  endroits  de 
Mer  les  plus  proches,  dont  prelque  les  (eu ls 
nuages  iufques  icy  ont  eftéconneusà  nos 
Europeans.  Leurs  noms  propres  auffi  bien 
que  leurs  perfonnes  8c  leurs  païs  ont  cite 
par  le  paffé  inconneus  ,  paitiçulicremenc 
-  a  un 
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eftant  fi  peu  considérables  en  l’eftenduë  do  ,& 
leur  terre  ,  8c  façon  de  viure  toute  dans  le  ? 
commun  des  Sauuages  8c  Barbares  de  cet-*  « 
te  partie  Septentrionale  de  l'Amerique.  i: 
Ces  Sauuages  continuans  devenirtous  les  -, 
ans  à  la  traite,  on  s’appriuoifa  bien-  toft  auec  n 
eux  ,  8c  prift-on  en  luice  refolution  d’en-  i; 
uoyer  quelques  François  ,  pour  hyuerner  i 
dans  leur  pais.  Se  prendre  de  plus  particu-  |i 
lieres  connoilTances  de  ces  peuples  ,8c  de  fi 
leur  langue,  laquelle  ayant  cfté  reconnue  h 
conuenir  encore  à  d’autres  nations  voifi^  l, 
nés, de  là  vint  que  dans  la  fuite  des  années*  n 
ïenomdeHuron  s’eftendit  dauantage,  8ç  I 
s’appliqua  encore  aux  peuples  voiüns  qui  $ 
auoient  communauté  de  langage  auec  les  11 
fufdites  nations  ,  quoy  qu  elles  fuifent  fe-  ) 
parées  d’imerefts.  *  jj 

Mais  ce  nom  dans  les  idées  des  Religieux 
de  noftre  Compagnie  s’eftend  encore  bien 
plus  auant  ;car  y  ayant  deux  fortes  de  Bar¬ 
bares  dans  ce  tiers  du  nouueau  monde, 
compris  fous  le  nom  de  Nouuelle  France, 
fçauoir  les  Errans  8c  les  Sédentaires  ;  noftre 
Compagnie  s’eftant  propofé  la  conuerfion 
des  vns  8c  des  autres  ,  elle  y  a  deux  millions 
principales ,  l’vne  pour  les  Barbares  Errans 
fc  vagabonds ,  que  l’on  tafçhe  enfemhle  dq 
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eduire  &c  de  faire  Chrefiiens;  l'autre  pour 
iespeuplesplus  Sédentaires.  La  première 
f-omprend  tous  les  pais  qui  font  depuis 
'embouchure  du  fleuue  de  fainél  Laurens 
lans  la  Mer  Oceane  iufques  à  nous ,  ce  qui 
|ai6b  vn  efpace  de  plus  de  trois  ou  quatre 
ent  lieues  d’Orient  en  Occident  ;  fans  par¬ 
er  de  la  latitude ,  particulièrement  du  collé 
lu  Septentrion.  Et  la  fécondé  qui  porte 
P  nom  de  Million  des  Hurons ,  comprend 
n  fuite  tous  les  autres  peuples  qui  font  par- 
jeulierement  vers  l’Occident  6c  le  Midy, 
mt  que  la  terre  fe  peut  ellendre,  6c  au  delà5 
[il  s’y  trouue  des  Ifles  habitées  de  créâm¬ 
es  racheptées  du  Sang  de  Iefus-Chrift,  ca- 
|ables  du  Paradis, 

I  Cela  prefuppoféde  laifie  à  iuger,  fi  nous 
lions  raifond  efleuer  les  yeux  £c  les  mains 
U  Ciel,  pour  prier  le  Maiftre  de  la  moiflon 
enuoyer  des  Ouuriers  à  fon  champ ,  6c  il 
lous  n  ations  pas  en  fuite  lujet  de  nousef- 
tier  à  qui  il  appartient  fur  terre ,  me f sis  qui* 
;m  multa ,  operari)  autem  pauci. 

Que  fi  l’on  demande ,  quand  eft-ce  quç 
bus  ferons  venus  à  bout  de  ce  grand  def- 
|in  ,  veu  qu’à  peine  auons  nous  encore 
U6t  vne  démarche  ,  6c  auancé  d’vn  pas 
ans  ce  pais  depuis  que  nous  y  Tommes  ? 
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A  celaic  relpons  premièrement, que  quand! 
bien  cela  ne  deût  eftre  accomply  ,  quvnl 
peu  deuant  la  fin  du  monde ,  fi  faut-il  toû|l 
jours  commencer  deuant  que  de  finir.  En, 
fécond  lieu  ie  dis  ,  que  s’il  plaift  à  Dieq 
donner  autant  de  benediéfcion  à  ce  Iccond 
fiecle  de  l’aage  de  noftre  Compagnie,  danSj 
lequel  nous  allons  entrer,  qu’il  en  a  donne 
au  premier  j  tel  efl  maintenant  en  vie,  qui 
pourra  voir  le^tout  Sc  l’accompliffemen) 
decedeffein.  Iedisen  outre,  pour  le  temp.<: 
du  progrez  Sc  aduancement  ,  qu’il  fera 
quand  il  plaira  à  Dieu ,  de  quifeul  depenq 
le  tout ,  puifque  ne  que  qui  plantât ,  neque  qu\{ 
ngat  ejl  aliqmd^fed  qui  incrementum  dat  De  tu, 
«Scqui  veut  que  tous  ceux  qui  trauaillentôc 
contribuent  à  reftablifîement  de  fa  gloire,! 
efperçnt  de  la  forte  en  luy  ,  qu’ils  foieni 
dans  Ame  entière  refignation  à  ion  bor3 
plaifir,8c  dans  vne  genereufc  attente  de, 
temps  5c  des  moments  arreftez  par  fa  fain-j 
été  prouidence, fans  branfler  dans  cette  dif3 
pofition,  ny  fe  lafler  pour  quelque  retarde* 
mept  ou  difficulté  qui  arriue.  fi; 

le  croy  toutefois  pouuoir  dire  auecvc-3 
rité,  qu’en  ces  4.  ou  cinq  ans  que  l’on  s  eil 
appliqué  afliduëment  à  le  rendre  capabl<£ 
de  contribuer  à  la  conuerfion  de  ces  Peu  | 


¥  V  ' 

en  ï année  1638.  &  1639.  u 
pies  ,  pluftoft  qu’à  y  trauailler  effe&iue- 
inent  ,  on  a  plus  faiffc  encore  cependant: 
;)cur  leur  falut,  qu’en  quelques  autres  en- 
Iroits  ,  ou  on  a  paffé  les  20.  &  trente  ans 
ieuant  que  d’en  faire  autant  -.quand  il  n’y 
luroit  que  quelques  centaines  d’enfants, 
ju'on  y  abaptifé,  3c  qui  incontinent  apres 
eBaptefme  s’en  font  enuolez  au  Ciel. 

Au  refte,  ie ne  penfe pas  qu’il  fe  rencon- 
lie  icy  moins  de  difficultez  capables  d’ar- 
efàer  le  cours  de  l’Euangile  ,  qu’en  aucun 
■utre  lieu  du  monde.  Comme  on  pourra 
àcilement  reconnoiftrepar  ce  qui  en  a  efté 
lit  dans  les  precedentes  Relations  :  là  où 
m  pourra  voir  ,  que  nous  auons  affaire  à 
les  Barbares  ,  à  qui  on  n'a  encore  iamais 
irefchérEuangile  j  Barbares  femblables  à 
eux  de  la  Floride,  3c  autres  de  l’ Amérique, 
lont  plufîeurs  hiftoires  font  mention,  auec 
arefque  vn  general  defefpoir  de  pouuoir 
^mais  rien  profiter  auprès  d’eux  en  fai£fc 
le  Chriftianifme,  finon  auec  des  aiïifhn- 
es  3c  des  procedures  du  tout  extraordinai¬ 
res  qui  font  fouuent  douter  de  la  folidité 
le  leur  conuerfion  ;  &:  cependant  pour  en 
;eniràboutnous  n  auonsny  le  fecours  ex- 
raordinaire  du  Ciel  par  le  don  des  langues 
1  des  miracles  ;  ny  ne  pouuons  auoir }  au 
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defaut  de  ce  moyen  ,  celuy  de  lefclat, 
puiflancc  ,  8c  Majefté  de  l’Eglife  8c  de 
noftre  France  ,  pour  la  grande  8c  infur- 
montable  difficulté  des  chemins,  non  pas  J 
mefme,  pour  cette  mefme  raifon  ,  vn  fe- 
cours  ôcaffiftance  médiocre  pour  fubfifter 
dans  cette  barbarie  ,  ou  nous  fommes  à 
tous  coups  menacez  de  more, ou  au  moins^ 
de  bannilTemcnt  :  de  forte  qu  ayant  les* 
mefmes  difficultez  que  les  autres  ,  nous 
fommes  deilituez  des  fecours  8c  affiftan- 
c es  ordinaires  8c  extraordinaires  pour  les 
iurmonter. 

Apres  tout  ie  ne  fçay  ce  que  c’efl ,  ny  ce 
que  Dieu  veut  faire,  ny  par  quel  moyen; 
mais  nous  fommes  tous  pleins  d’efperance, 
qu’auec  patience  8c  courage  celuy  à  qui 
rien  n’efi  impoffible  ,  8c  qui  de  rien  faiéfc 
tout  ce  qu’il  veut,  fera  plus  que  nous  n’ofe- 
rions  dire.  Ce  qui  s’eft  paffe  cette  année 
nous  donne  plus  de  fuiet  que  iamais  de  le 
penfçr  de  la  forte. 


Chapitre  II. 

De  ïemploy  en  general  des  Religieux  de 

nofirç  Compagnie  en  ces  quartiers. 

. 

ARriuant  icy  le  i6.  d’Aouft  de  l’an 
paffé  i^S.i’y  trouuayfept  Religieux 
Preftres  de  noftre  Compagnie  diftribuez 
en  deux  Maifons  ou  Refidences  efiablies 
^ux  deux  Bourgs  les  plus  confiderables  des 
Üeux  principales  Nations,  des  quatre  qui 
compofent  les  vrais  Hurons  ,  ainfi  que 
nous  auons  déduit  au  Chap.  precedent, 
le  fis  donc  le  huiéticfme  t  3c  enuiron  vu 
fiiois  apres  arriuerent  le  P.  Simon  le  Moy- 
ne,  3c  le  P.  François  du  Peron ,  qui  accom¬ 
plirent  le  nombre  de  dix.  Six  ontlapluf- 
Dart  du  temps  demeuré  en  la  Refidencede 
laConccption  au  Bourg  d  Oifofane,  le  P. 
François  le  Mercier ,  {innomme parrny  les 
^auuages  Chaüofé.  Le  P.  Antoine  Da- 
hiel,  furnommé  Antvennen.  Le  P.  Pierre 
phaftelain  furnommé  Arioo.  Le  P.  Char¬ 
les  Garnier, furnommé  cracha.  Le  P.Fian- 
fois  du  Peron  ,  furnommé  Anonchiarra  ; 
^t  moy  à  qui  on  a  donne  le  nom  d  Achien- 


i 
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dafTé.  Et  quatre  en  laRefidence  deS.Id- 
feph  au  Bourg  de  T eanauftaiaé.  Le  P.  Ieaf 
de  Brebeuf,iurnomméEchon.  LeP.  Ifaac 
Iogues,  furnommé  OndefTone.  Le  P.  Pauli 
Ragueneau,  furnommé  A  ondecheté ,  8c  k 
P.Simon  leMoyne, furnommé  yane. 

La  raifon.de  ces  furnoms  vient ,  de  ce; 
que  les  Sauuages  ne  pouuant  ordinaire-j 
ment  prononcer  ny  nos  noms,  ny  nos  fur^, 
noms  ,  pour  n’auoir  en  leur  langue  l’vfage 
de  plufieurs  confonantes  qui  s’y  rencon¬ 
trent  ,  ils  font  le  poffible  pour  en  appro- 
cher ,  que  fi  ils  n'en  peuuent  venir  à  boutj 
ils  cherchent  en  la  placé  des  mots  vfite2 
dans  le  pais,  qu  ils  puifTent  facilement  pro¬ 
noncer  i&tqui  ayent  quelque  rapport  ou  à 
nos  noms  j  ou  à  leur  lignification.  Mais 
d’autant  qu’il  arriuc  quelquefois  qu  ils  ren¬ 
contrent  aflcz  mal  à  propos ,  la  confirma¬ 
tion  ou  le  changement  des  noms  qu’ils  ont 
donne  pendant  le  voyage  ,fe  fai  dedans  le 
pais.  Mais  c  eft  affez  de  ce  fujet;  venons  à 
nos  occupations  ordinaires  en  ces  con¬ 
trées. 

Depuis  les  quatre  heures  iufques  aux 
huidtdu  matin,  le  temps  eft  employé  aux 
MeiTes  autres  deuotions  particulières» 

Sur  les  huidt  heures  la  porte  de  la  Maifort 

- 
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fouure  aux  Sauuages  qui  par  le  paffé  ne  fe 
fermoir  plus  iufques  aux  quatre  heures  du 
loir, tant  pour  fe  redimer  de  la  vexation, 
;jue  autrement  on  apprehendoit >  les  Sau¬ 
nages  ne  femblant  pas  capables  d’vn  refus 
d'entrer ,  au  moins  deiour,  dans  les  caba¬ 
les  qui  font  dans  leur  païs >  qui  ne  font  pour 
ors  ordinairement  fermées  à  pcrfonne, 
jue  pour  prendre  occafion  de  profiter  de 
:ette  couftume ,  car  autant  de  Barbares  qui 
lous  viennent  voir  3  ce  font  autant  deMai- 
tres&d’efcoliersqui  nous  viennent  trou¬ 
ver,  &c  vousdeliurent  de  la  peine  de  les  al- 
er  chercher.  Maiftres  3  dis-ie>  pour  l'vfage 
le  la  langue  >  Efcoliers  >  pour  les  affaires  de 
leur  falut  &  du  Chnftianifme. 

Toutefois  l’importunité  de  ces  Barbares 
aineants  au  dernier  point ,  deuenant  infup- 
^ortable,  5 c  prefque  d’orefnauant  inutile, 
lepuisqu’onatrouué  lefecret  de  leur  lan¬ 
gue,  on  a  pris  vne  honnefte  liberté  de  n’y 
dus  admettre  que  ceux  auec  lelquels  on 
[fpere  profiter.  On  a  eu  vn  peu  de  peine 
farriuer  à  ce  point ,  mais  Dieu  luy-mefme 
iemble  auoir  conduit  cette  affaire ,  de  forte 
jue  nous  en  fommes  heureufement  en  pof- 
fcffion  ,  auec  vne  cconfolation  grande  du 
dedans 6c  dehorsde  nos  maifons, excepté 
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peût-eftre  de  quelques*  vns  entre  ces  Baf* 
bares  qui  ont  Tefprit  plus  malfaiéh  î 
Ceux  de  nosPeres  qui  font  de  garde,  fe 
tiennent  à  leur  tour  à  la  cabane  ?  3c  particu-j 
üerement  celuy  qui  tient  la  petite  efcofe 
des  enfans  ,  des  Chreftiens  5c  Catechu- 
raenes:  les  autres  s’en  vont  au  Bourg ,  faire 


. 


Ja  ronde  3c  les  vifitesde  leur  quartier  ,  lc^ 
Bourg  eflant  diuifé  en  autant  de  parties; 
qu’il  y  a  de  perfonnes  intelligentes  à  la; 
langue,  3c  par  confequent  capables  detra*; 
cailler.  Mais  pour  le  peu  d’ouuriers,  qu’il 
y  a  pour  maintenant  ,  tel  fe  trouue  qui 
eft  chargé  de  quarante  cabanes  ,  dans; 
plusieurs  defquelles  fe  trouuent  quatre  SC 
cinq  feux;  c’eft  à  dire,hui&  ou  dix  familles,  j 
ce  qui  leur  tailleroit  beaucoup  plus  de  be- 
fongne  qu’ils  n’en  pourroient  expedier;fî 
leur  courage  ne  leur  donnoit  des  forces 
pour  cela,  3c  au  delà. 

Ces  vifites  confident  premièrement  à 


voir ,  3c  à  faire  que  pas  vn ,  loit  enfant ,  foie  « 
plus  aagé,  malade  ne  meurent  fans  Baptef- 
me,  ou  fans  inftru  étions  pour  à  quoyarri- 
uerpîus  facilement,  on  les  fecoure  3c  affilié  \ 
temporellement  de  tout  ce  que  l’on  peut* 
3c  particulièrement  de  remedes  ,  3c  fai- 
gnées,quiontdefort  bonseffeéts.  En 

lieu* 


enlâmee  16$%.  &  i6y9.  ï y 
lieu,  on  veille  à  prendre  les  occafions  d’in- 
ftruire  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  &  leur 
inculquer  fur  tout ,  les  matières  des  der¬ 
niers  Catechifmes,  ouconfeils  à  parler  fé¬ 
lon  l’air  du  païs  ;& les  difpofcrà  l'intelli¬ 
gence  des  fuiuants.  Mais  lur  tout  on  s’ap¬ 
plique  à  recogneiflre  les  terres  ou  per- 
ionnes  dans  lefquelles  le  grain  Sc  la  fe- 
hencc  de  la  parole  deDieu  aura  pris  ra¬ 
cine  ,  pour  en  fuite  les  conliderer  Sc  cul- 
tiuer  comme  Catechumencs. 

A  quatre  ou  cinq  heures, félon  la  fai- 
fon ,  onfe  retire,  Sc  lesSauuagesquifonc 
en  noltre  cabane  s’en  vont  ;  en  fuite  de- 
quoy  on  entre  en  conférence ,  tantofi:  des 
empefehemens  Sc  des  moyens  d'auanccr 
la  conuerlionde  ces  peuples  :  tantofi  des 
tas  qui  regardent  l’ellabliffement  d’vns 
nouuelle  tglife.  Scie  plus ordinairement 
des  préceptes  de  la  langue ,  Sc  des  mots  Sc 
bçonsde  parler  qu’on  a  entendu  de  nou- 
ueau  r  dans  lcfquels  exercices ,  Sc  autres 
qui  regardent  le  Spirituel,  Sc  le  deuoir 
particulier  d’vn  chacun,  le  temps  le  trou- 
ue  fi  court ,  qu’encorequ’il  foit  véritable, 
quil  y  airicy  difette  de  toutes  les  dou¬ 
ceurs  qui  font  en  hrancc,  n  y  ayant  que 
les  quatre  éléments  >  Sc  du  refte  pas  plus 

B 
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de  nourriture  ordinaire^  de  couuert  qutf 
ce  qu’il  en  faut  pour  ne  pas  mourir  de  faim 
&c  de  froid  iie  n’y  entens  toutesfoisqu’v- 
ne  feule  plaintc.Qif  il  n  y  a  point  de  temps) 
Sreneffeft  il  n’y  en  apasàdemy. 

Les  Catechifmes  publics  fe  font  plu- 
fieurs  fois  la  femaine  en  cefte  maniéré. 
PremierementJ,  lesjiours  de  Dimanche  &c 
de  Fefte ,  eftant  deftinez  pour  l’inftru- 
étion  propre  Sc  particulière  de  nos  Néo¬ 
phytes  &c  nouueaux  Chreftiens,lematm 
pendant  le  temps  de  la  Méfié,  on  leur 
donne  vne  inftru&ion  en  façon  de  prof- 
ne  ou  on  à  efgard  à  les  inftruire  de  cc 
quils  doiuent  fçauoir,  &:  tout  enfemble  , 
former  leur  efprit  à  la  pieté  Cc  deuotion 
Chreftienne.  L’aprefdiné ,  apres  les  Vef- 
près  on  les  nourrit  à  ce  commencement 
de  la  pure  parole  de  Dieu ,  leur  racontant 
vn  Dimanche  les  hiftoires  la  fuite  de 
l’ancien  Teftamentî  auec  reflexion  fur  le 


profit  qu’ils  en  doiuent  tirer  ,  8c  le  Diman¬ 
che  fuiuant  on  en  fait  autant  du  Nouueau,  L 

j  -  » 

le  tout  pour  fe  conformera  ce  qui  efi:  ef-  ^ 
crit  >  H&cefllrita  œterna,  Ift  cognofcant  te 
quem  miÇiflilefum  Chrifium. 

On  prend  vn  iour  ouurier  de  la  femai- 
çe,  pour  faire  vnç  autre  inftruftion  pu- 
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feiique  à  tous  indifféremment,  foie  fidèl- 
Jes,  foie  infidèles  :  ce  qui  le  pafie  en  celle 
manière.  Sur  l'heure  du  Midy  on  s’en  va 
crier  par  le  Bourg ,  ou  auec  la  clochette 
inuiter  ,  dans  les  rues  8c  carrefours  ,  au 
confeil ,  mais  au  confoil  des  confeils ,  qui 
concerne  l’affaire  importante  dufalut.  Au 
lieu  où  il  n’y  a  point  de  Chappelle*  8c  ou 
noflre  cabane  cil  trop  petite,  on  le  fait  le 
plus  que  l'on  peut  au  dehors,  ôc  lors  que  le 
temps  Sclafaifonne  le  permettent,  on  le 
fait  au  dedans;  mais  pour  lors  on  rt’ad- 
mec  que  les  hommes  referuanc  les  fem~ 
mes&ies  enfansati  lendemain.  Le  mon¬ 
de  eftant  aflemblé  ,  apres  finuocation 
du  fain£t  Efprit ,  on  dir  ou  l’on  chance  vne 
Oraifon  propre  à  cet  exercice  en  langue 
Huronne.  Apres  quoy  on  commence  Vin- 
firuétion  ,  qui  eft  quelquefois  intcrroiii- 
pue  par  l’approbation  ou  obieftions  des 
Sauuagesrilafin  de  laquelle  on  leur  Fait 
faire  quelques  prières  >  ôc  entr’autres  vne 
petite,  ou  cft  enfermé  l’ade  de  contrition. 
A  l’iiluc  de  cela, on fe met  à  chanter  le 


Credo  >  les  Comman démens  le  PaièrJ 

i  y 

Sc  autres  prières, tant  Si  fi  peu  qu’on* 
voit  les  Sauuag es  attentifs,  Sc  en  eflat  d’en 
faire  leur  profit,  —  t 


t 
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Outre ccftc  inftruétion  commune,  orî  1 
en  fait  quelqu'autre  iour  de  la  femaine  vne1; 
moins  generale,  ou  font  inuitées  nomme* 
ment  les  perfonnes  qu’on  defirey  affilier,  : 
qui  font  les  Capitaines  8c  les  plus  notables  ‘ 
du  Bourg  qui  ont  efté  recogneus  auoir  : 
quelque  pieufe  affeétion  8c  inclination  au 
Chriftianifme,  Scaufquels  il  importe  par-  1 
ticulierement  de  faire  bien  entendre  les 
myfteres  de  noltre  foy  ;  8c  qu  ils  foient  f 
deuëment  informez  de  ce  que  nous  prc-  • 
tendons  en  ce  pays ,  par  toutes  ces  fortes 
d’affemblées 8c  d’appareil.  | 

Outre  tout  ce  que  deffus,  au  lieu  où  les 
Catechumes  ne  pcuuent  eflre  fuffifammëc 
inftruiéts  par  des  conférences  particulières  ji 
de  ceux  qui  ont  foin  de  leurs  cabanes,  on 
les  affemble  tous  les  iours  le  foir,  ou  en  ; 
commun  on  leur  donne  linftruétion  qufi 
l’on  iuge  le  plus  à  propos ,  touchant  cc  ; 
qu’ils  doiuentfçauoir,  deuant  que  d’eltrei 

baptifez.  . 

On  ne  s’eft  pas  contenté  de  trauaillcr 
danslesBourgsou  nous  auons  des  reiiden- 
ces  ;mais  nous  fentans  vn  peu  plus  forts, 
que  parlepafféjd’ouuriers  intelligens  en 
la  langue  on  a  entrepris  des  Millions 
par  les  Bourgs  8c  villages  du  pays  >  particu*  • 


en  Tannée  1638.67*1 65 9.  zï 
lierement  pendant  l’Hyuer ,  qui  eft  lefeul 
temps  propre  à  cela.  Les  Huronsen  ccftc 
feule  faifon  faifant  demeure  en  leurs  ca¬ 
banes,  en  tout  autre  temps  eftants  ou  à 
la  guerre,  ou  en  traite  ,  ou  à  la  chaffe» 
ou  à  la  pefche.  On  parcounta  premiè¬ 
rement  tout  le  pais  qui  le  premier  nous 
areceu  ,  puis  on  pouffera  plus  auant  ;  &£ 
toufiours  de  plus  en  plus  ,  iufques  a  ce 
que  noûretalciae  foit  accomplie  ,  qui^  » 
comme  nous  auons  défia  dit,  neftbornçe 
que  des  limites  du  Soleil  couchant. 

le  ne  parle  point  icy  du  loin  du  Sémi¬ 
naire  érigé  àQuebec  en  faueur  de  ces  peu¬ 
ples;  ceftarticle  eftant  éloigné  de  nous  de 
300.  lieues.  Ceftvn  ouurage  qui  vniour 
fera  vn  plus  grand  effefb  pour  le  feruice 
de  Dieu  en  ces  contrées ,  que  ne  fe  perfua- 
dent  ceux  que  Dieu  inipire  d  y  contribuer* 
quoy  quepeut-eftre  ceneloit  pas  de  la  fa¬ 
çon  qu  ils  l’ont  penfe. 

Le  libertinage  des  enfans  en  ces  pais  eft 
ifi  grand  ,  ôc  ils  fe  trouuent  fi  incapables 
de  reglement  de  difcipline.  Que  tant 
►s’en  faut  que  nous  puiflions  efperer  la 
çonuerfiô  du  pais  par  l  inhruftion  des  en¬ 
fants;  qu’il  faut  defefpercr  leur  inftruéhon, 
faas  la  conuer fion  des  Parens.  Et  par  con« 
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fequcnt,  tout  bien  confîderé,  la  premier^' 
chofe  à  laquelle  nous  deuons  veiller ,  c’eft  | 
à  la  fiabilité  des  mariages  de  nos  Chre-) 
.ftiens,qui  nous  donnent  des  enfants,  qui* 
de  bonne  heure  foientefleuez  à  lacraintcH 
de  Dieu, ^  de  leurs  parents.  Voila  lefeulj 
moyen  de  fournir  les  Séminaires  deieu-i 
nés  plantes ,  pour  à  quoy  arriuer  j  quelques  ! 
chantez  feroient  merueilleufement  bien  ? 
employées  ,  par  lefquelles  on  pourront!  ] 
obuieraux  cfifficultez  qui  fe  rencontrent  8 
à  l'execution  de  la  fiabilité  des  mariages., 
contre  la  confiume  immemoriale  dupaïs,1! 
vne  trentaine  de  perfonnes  donnant  vne3! 
fois  pour  toutes ,  chacune  vne  douzaine  !< 
d  efciisl’ vne  portant  l'autre ,  donneroienc  ^ 
icy  cinquante  mariages  fiables  ,  qui  fe¬ 
raient  ,  dans  quelque  temps,  vn  monde  ou : 
plufioft  vn  Paradis  tout  nouueau.  Que  s’il  f 
y auoicquelque  fondation  pour  celas  en- 
corc  mieux  :  il  en  fera  ce  qu’il  plaira  à 
Dieu. 

i  $  i 

Cependant  le  Séminaire  de  Québec  « 
pourraferuir,  pour  y  retirer  les  enfans  de  f; 
nos  Chreftiens  qui  fe  trouueront  de  borx  ^ 
naturel:  il  feruira  en  outre  pqpr  des  per-  1 
fonnesagees,  qui  délireront  tout  de  boix  i 
>  tftre  à  loifir  5c  plus  ea  f çpo$  infiruites  :  Sç  J 
/  «■*  i 
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pour  ce  fe  veulent  efloigner  du  païs  pour 
quelque  temps.  Audi  bien  fi  ceux  qui  rc- 
tourneodu  feminaire  ,  ne  font  prompte¬ 
ment  liez  par  le  mariage,  le  torrent  des 
mauuaifes  couftumes  8c  compagnies  eft  fi 
grand, qu’ilfaudroit  du  miracle  pour  y  rc- 
fifter.  L’aage  en  outre  de  telsfeminariftes 
donnera  du  poids  3c  de  rauthoritcà  leurs 
paroles,  8c  au  rapport  de  ce  qu’ils  auront 
yeu  de  bien  jparjny  la  Chrefiienté  de 
Quebec. 

Nous  auons  aufii  penfé  d’appliquer 
quclques-vns  à  la  connoiflance  de  nouttel- 
les  langues.  Nous  iettions  les  yeux  fur 
[trois  autres  des  Peuples  plus  voifins  ;  fur 
celles  des  Algonquains  dparsdetous  co- 
fiez ,  8c  au  Midy  ,  8c  au  Septentrion  de  no, 
lire  grand  Lac  :  Sur  celle  de  la  Nation 
neutre  qui  efi  vne  maiftrefle  porte  pour  les 
pais  méridionaux;  8c  fur  celle  de  la  Nation 
des  Puants,  qui  efi  vn  paflage  des  plus  con- 
fidcrables pour  les  pais  Occidentaux,  vn 
peu  plus  Septentrionaux  :  Mais  nous  ne 
nous  fommes  pas  crouliez  encore  zffez 
forts  pour  conferuer  l’acquis,  Sc  fonger 
cnfemble  à  tant  de  nouuelles  conquefies, 
de  forte  que  nous  auons  iuge  plus  à  propos 
de  différer  l'execution  de  ce  deflein  enco- 

b  iiij 


re  pour  quelque  temps,  Sc  de  nous  con¬ 
tenter  cependant  de  prendre  l’occafion 
que  Dieu  nous  enuoyoit  à  noftre  porte, 
d’entrer  en  quelque  nation  de  la  langue 
des  Neutres ,  par  larriuée  en  ce  païs  des 
^eanohronons  ,  qui  s’y  font  réfugiez, 
comme  nous  dirons  cy-  apres  ;  lefquefo 
faifoient  vne  des  Nations  affociees  à  la 

*  ’  «  ,  S  \  .  .  K 

Nation  neutre. 

*  IC 

Nous  auons  d’autant  plus  facilement  j; 
quitté  la  penfée  de  nous  appliquer  pour  la  :) 
prefent  ,  à  la  langue  des  Algonquains»  | 
que  nos  Peres  de  Quebec  &£  des  trois  ri-  i 
mers  s’y  appliquent  fortement.  Nous  ef- 
peronsde  là,  quelque  braue  oqurier,  qui 
vienne  icy  rompre  la  glace,  &nous  don¬ 
ner  entrée  &  ouuerture  parmy  ces  peu¬ 
ples  qui  font  autour  de  nous  ,  &:  n’ont 
1-vfage  d’autre  langue  ,  que  de  l’AIgon- 
quine.  Plaifeà  la  diuine  Majefté  donnef 
benediétion  4  toutes  ces  penfees  Centre-  j 


De  ÏE fiat  general  du  Chriflianijme 
et}  ces  contrées . 

ENuifageant  de  loin  le$  affaires  du 
Chriftianifme  de  la  Nouuelle  Fran¬ 
ce  ,  6c  particulièrement  celles  des  Hu¬ 
ions  ,  elles  me  fembloient  bien  à  la  vérité, 
jvn  ouurage  particulier  de  la  Prouidence 
idiuine.  Maisie  me  fuis  beaucoup  dauatage 
prouué  confirmé  en  cefte  penfee,  les  ayant 
Veuzdepres.  Qui  n’eull  dit,  lors  que  pour 
Japremiere fois,  nos  Peres  arriuerent  en 
ce  païs,  que  le  meilleur  ouft  efté,  qui  en 
euft  eu  le  pouuoir,  de  s’eftablir  dans  les; 
premières  6c  principales  places  ,  comme 
inous  fommes  maintenant?Mais  fi  cela  euft 
iefté  ,  qu’y  euffions -nous  fait  n’ayants  au¬ 
cune  notion  ny  vfage  de  la  langue  ,  ny 
icognoiiTance  des  couftumes  du  païs ,  6c 
de  T  humeur  des  Barbares  ?  Il  y  a  grande 
apparence  ,que  nayants  rien  d’ailleurs  qui 
nous  peut  faire  fubfifter  dans  l’efprit  6e, 
feftime  de  ces  Sauuages  ,  nous  fuffions 
tombez  dans  vn  tel  mefpris  general  de 
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tout  le  pais, que  nous  euffiôs  eu  de  la  pein 
de  nous  en  rcleuer ,  3c  nous  mettre  de  lo 
temps  en  çftat  de  les  afli fier  effeéliuemét 
Et  eneffeét,  ie  ne  fçayfi  ce  n  eft  point 
là  qu'eft  arriué ,  qu  o  a  fi  peu  profité  au  lieu 
ûùons’eftoit  premièrement  eftably. 

Dieu  donc  difpofa  les  affaires  de  la  for¬ 
te,  qu ç  nous  fufmes  contraints  au  com¬ 


mencement  >  darrefter  en  vn  peut  coin 
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du  pais  ;  où  ©n  a  forgé  les  armes  neceffai- 
res  à  la  guerres,  ie  veux  dire  quon  s  y  eft 
eftudié  à  la  connoiffance  3c  vfage  de  la, 
langue,  3ç  qu’ony  a  commencé  à  la  rédui¬ 
re  en  préceptes ,  en  quoy  il  a  fallu  eftre  a  ) 
foy-melme  &maiftre&:  efeholiertout  en- 


fçmble,auecvne  peine  incroyable,  3c  de 
là  au  bout  de  trois  années  ,  on  eft  venu, 
pour  ainfi  parler  ,  enfeigne  déployée  au 
bourg  d’OffofanéjVn  des plusconfidera- 


blcs  de  tout  le  païsren  l’année  d’apresau 
bourg  de  Teanauftayaé  le  principal  de 
tous,  laiffant  entièrement, &:  abandonnant 
la  première  demeure, à  faute  d  habitans,6£ 
deperfonnes  capables  de  profiter  de  nos  i 
trauaux  ,  tous  prefque  eftans  diffipez  ou 
morts  de  maladie.  Ce  qui  femble,  non 
fans  fondement,  eftre  vne  punition  du 
Ciel,  pour  lemefpris  qu’ils  ont  faief  de  la 
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auoic  ménagée. 

De  premier  abord  on  a  eu  grand  foing 
des  enfans  6c  des  plus  aagées  malades  a 
l'extremité ,  qu’on  ne  laiflbit  point  mou^ 
rir  fans  Btptefme,  ou  au  moins  fans  in- 
llruétion  pour  ceux  quienauoientbefoin* 
Nos  Peres  entrant  librement  par  toutes 
les  cabane  s  pour  ce  fuict.  Ceftvnbicn&r 
vn  aduantage  qui  ne  fe  peut  eftimer  ;  6C 
ceux  à  qui  il  en  a  penfé  couder  la  vie  plu- 
fleurs  fois3ainfi  qu'il  fe  peut  voir  das  laRe- 
lation  de  Tan  paffé3font  fi  fatisfaits  de  celle 
conquefte,  qu’ils  en  expoferoient  encore 
mille  s’ils  les  auoient,pour  fe  là  conferuer. 

Dans  les  inftruéfions  generales  6c  partie 
culieres  ,  commeaufli  dans  les  courtes  ou 
millions,  on  gagne  parfois  quelques  ef- 
pritsiquoy  que  pour  le  prefent  ce  ne  foienc 
idordinairesquemocqueries  ,  Se  menaces, 
qui  feront>comme  fiefpere,  la  femence  qui 
produira  en  fon  temps  lefruiél  del’Euan- 
jgile,  6c  lareduélion  generale  de  ces  peu¬ 
ples  à  lafoy. 

Nous  auons  quelque  fois  douté,  fçauoir 
ftonpouuoit  elperer  la  cpnuerfion  de  ce 
jpaïs  fans  qu’il  y  eult  effufion  de  fang  :  le 
principe  receu  ce  femblç  d^nsl’Eglifede 
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Dieu  que  le  fang  des  Martyrs  eft  la  femen- 
çedes  Chreftiens ,  me  faisaient  conclurre 
pour  lors,  que  cela  n’eftoit  pas  à  efperer.- 
voiremefme qu’il  n’eftoit  pas  à  fouhaiter, 

conftderé  la  gloire  qui  rçuienc  à  Dieu  delà 

confiance  des  Martyrs ,  du  lang  defquels 
tout  le  reftedela  terre  ayant  tantoft  efté 
abreuué,  ceferoitvne  efpecc  de,  matedi- 
<£tion,que  ce  quartier  du  monde  ne  parti¬ 
cipait  point  au  bon  heur  d  auoir  contribué 
ji  i’efclat  de  celle  gloire. 

Mais  caduque  que  depuis  que  ie  fuis  icy, 
Sc  que  ie  vois  àe  qui  s’y  pafle,  fçauoir  le$ 
eombatsdes  batailles ,  les  attaques,  de  les 
affauts  generaux  à  toute  la  Nature,  que 
fouffrent  tous  les  ioursicy  les  ouuriers  de 
l’Euangile  ,  de  cependant  leur  patience, 
leur  courage  de  leur  application  continuel¬ 
le  à pourfuiure leur  pointe,  ie  commence 
à  douter  fi  quelqu’autre  martyre  eft  necei- 
fairequeceluy-cy ,  pour  l’effeSt  que  nous 
prétendons  :  de  ie  ne  doute  point  qu  il  ne 
le  crouuaft  plusieurs  perfonnes  qui  ay  maft? 
fenc  mieux  tout  d’vn  coup  receuoir  vrç 
coup  de  hache  fur  la  telle,  que  de  mener 
les  années  durant ,  la  vie  quil  faut  mener 
içy  tous  les  iours ,  trauaillant  à  la  conuer- 
kon  de  ces  Barbares, 


ma 
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Si  vousles  allez  trouuer  dans  leurs  ca¬ 
banes  ;  il  y  faut  aller  plus  fotiuent  que 
tous  les  iours,'fi  vous  voulez  vousacqui~ 
er  comme  il  faut  de  voftre  deuoir  :  vous 
ytrouuerez  vne  petite  image  de  l’Enfer* 
tiy  voyant  pour  l’ordinaire  que  feu  &  fu¬ 
mée,  8c  des  corps  nuds  deçà  &  delà  noirs 
le  à  demy  roftis,  pdle-meflez  auec  les 
hiens,  qui  font  au/Ii  chéris  que  les  en¬ 
fants  de  la  maifoo,  8c  dans  vne  commu¬ 
nauté  de  lift ,  de  plat  &c  de  nourriture  auec 
eurs  maiflres.T ont  y  cft  dans  la  pouffiere* 
kfivous  entrez  dedans, vousne  letez  pas 
bout  de  la  cabane,  que 'vous  ferez  tout 
:ouuert  de  noirceur  de  fuye,  d’ordure  8c 
le  pauureté. 

Leurs  paroles  fouuentnefontqueblâf- 
>hemes  contre  Dieu  8c  nos  myfteres  ;  8c 
les  iniures  contre  nous  accompagnées 
l’ingratitude  incroyable  ,  nous  repro- 
:hants  que  ce  font  nos  vifites  &  nos  rerne- 
les  qui  les  font  malades  8c  mourir*  8c  que 
îoftre  fejour  icy  eft  la  fculecaulcde  tons 
eurs  maux.  Si  vous  leur  voulez  parler 
Pour  les  inftruirc,  il  faudra  quelque  fois  at- 
endre  les  heures  entières  deuant  que  de 
rouucr  1  occafiondeleur  dire  à  propos  vu 
)on  mot:  8c  apres  toutes  vos  pemcs&vos 
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vifites,  vn  fonge  ,  qui  eft  à  proprement] 
parler  le  Dieu  dupais,  en  deferajplus  cri; ? 
vnc  nuiû>que  vous  n’aurez  auancé  en 
trente  iôurs:&:  vous  pourroit  bien,  pour0' 
toute  recompenfe  *  procurer  vn  coup  de 
hache  ou  de  fléché.  S’ils  viennêt  en  voftrc 
cabane,  ne  penfez  pas  que  vous  puiflîez 
facilement  leur  refufer  voftre  porte  j  ny 
quand  ils  font  dedans ,  les  gouüerncr  à  vo- 
lire  mode.  Ils  fe  mettent  où  il  leur  plaiftf 
8c  n'enfortentpas  quand  il  vous  plaift.  81 
faut  qu’ils  entrent  par  tout>&:  qu'ils  voy  ent 
tout,  &  fi  vous  les  voulez  empefeher,  ce 
font  querelles  8c  reproches  auec  iniures. 
Et  dans  tout  cela  il  faut  filer  doux  :  vn1 
coup  de  hache  eft  bien  toft  donné  par  ccs 
Barbares  :  8c  le  feu  mis  a  vne  efcorcc,1 
8c  de  recherche  de  iüftice  pour  le  crime ,  if 
n’y  en  a  point  dans  le  pais,  8c  au  plus  qu  oh 
en  pourroit  attendre  ,  ce  ferait  quelques1' 
prefens.  De  forte  qu’il  faut  tbufiours  eftré 
en  garde,  8c  fur  la  patience  *  8c  faire  eftat 
qu’onhaicy,  8c  moins  encore  qu’en  tout 
autre  lieu  monde ,  aucun  moment  de  fa  vie 
a  fleuré. 

*  Adicuftez  à  ce  que  deflus,  que  voftre 
façon  de  loger,  de  coucher  ,  8c  de  viure 
sftantcntoutfemblable  à  celle  dcsSauua-k 


enl année  1638.  &  1^39. 31 
Pts  ;la  nature  ne  trouucgueredeconfola* 
mon  parmy  tous  ces  trauaux.  Vn  peu  de 
bled  d'Inde  boully  dedans  i’eau,  $c  pour 
le  meilleur  ordinaire  du  pais ,  vn  peu  de 
poiffon  puancde  pourriture  dedans,  ou  de 
apouflîcredepoilTonfec  pour  toutafïai- 
[onnementj,  voila  le  manger  Sc  le  boire 
prdinaite du  païs. Pour  l'extraordinaire  vn 
peu  de  pain  de  leur  bled ,  cuit  fous  la  cen¬ 
dre,  fans  aucun  leuain ,  ou  Ton  melle  quel¬ 
quefois  quelques  febves  ou  fruits  fan* 
^jagesii  Voila  yne  des  grandes  regales  du 
:>aïs.Le  poiflbn  frais  &:  la  chafife ,  font  cho¬ 
cs  fi  rares  *  quelles  ne  valent  pas  le  parler, 
rayant  toutes  les  peines  du  monde  d  en 
ecouurer  pour  les  malades.  Vnenatte  fur 
a  terre,  ou  fur  vne  cfcorcc ,  eft  voftrecou- 
j:her.  Le  feu  voftre  chandelle.  Les  trous 
;>ar  ou  pafle  la  fumée ,  vos  feneftres  qui  ne 
ferment  iamais.  Des  perches  courbées? 
louuertes  d’efcorces ,  vos  murailles  Se  vo¬ 
tre  lambris,  par  ou  le  vents palTe de  tous 
oftez.  En  vn  mot  tout  le  relie  à  iauenanc 
es  Saunages, excepté  le  veftir,  auquel  en- 
ore  faut  il  commencer  à  fe  réduire. 

le  ne  d’y  rien  delà  rigueur  desfaifonss 
je  l’incommodité  des  chemins  quon  ne 
eut  faire  qu  apied  où  fur  le  dos  dVn  autre. 


des  dangers  continuels  des  Ennemis  ui* 
païs,  qui  font  tous  les  iours  à  vosportesvk 
rempliflent  tout  de  frayeur  ,  nou-[j 
telle  arriuant  à  toute  heure  de  quel¬ 
que  maffacrc  ou  prifonnier  qu’ils  ont  enle-> 
delcur  refolution  de  venir  brufler: 
tout  le  païs.  le  ne  d’y  rien  dif-ie  de  tout  ce-| 
la,  &:  d’infinies  autres  petites  difgraces 
qui  accompagnent  &  s’enfuiuent  de  tout 
cequedeflus.  Pour  conclurre  en  fin  qui! 
femble  qu’vne  feule  année  de  patience  & 
découragé,  parmy  ces  combats  &c  bataiU 
les  continuelles  vaut  bien  vn  petit  marty¬ 
re  ,  Sc  qu’ainfi  ,  quoy  qu’il  n’y  ait  point  en¬ 
core  defang  de  martyrs  refpandu,  noul 
n  auons  pas  toutefois  fuiet  de  delefperer  là 
conuerfion  de  ces  Peuples. 

Il  en  fera  toutefois  tout  ce  qu’il  plaira  â 
î)ieu:&  on  s’attend  bien  que  le  tort  armé, 
qui  commande  abfolument  dans  ce  païs 
depuis  tant  de  fiecles ,  ne  laifiera  pas  li  fa¬ 
cilement  efehaper  de  fes  mains  tant  de 
vieilles  &r  anciennes  conqueftesj  Sc  qu’il 
fera  tout  fon  pofïiblc  pour  prendre  &c  ex-, 
terminer  tous  ceux  qui  s’oppolcnt  à  fon1 
empire,  &:  qui  n’en  cherchent  que  la  ruine. 
Mais  qu’il  fafle  du  pis  qu’il  pourra ,  to£t  ou 
tard  le  tout  rcülïira  à  &  plus  grande  con- 

fulior 


. — — — 


enfarinée  iéj8. 0*1659,  ^ 

ufion,  3c  à  l’auancement  de  la  gloire  de 
)ieu,qüand  ce  ne  feroit  qu'en  iuftifiant 
k  bonté  3c  mifericorde*  fur  ce  païs.  Etrier* 
pependant  n  arriuera  fans  fa  permiffion, 
our l’amour  duquel  mourir,  c’eflviures 
^  eftre  abbatu ,  c’eft  .vaincre  3c  triom- 
her.  ^  ’ 

Que  fi  ce  que  dit  vn  des  S  S  .Pere  de  fE* 
r\i(c  elt  véritable ,  que  les  bien-faits  pré¬ 
sents  delà  diuine  Maieflé  enuers  les  hom¬ 
mes  >  feruent  de  caution  &c  d’afieurancc 
pour  ceux  de  l’aduenir  :  le  repos  ,  la  con¬ 
fiance,  la  ioye  3c  la  confolation  dans  la- 
juelleviuenc  icy  les  ouuriers  de  l’Euangile 
barmy  ce  premier  genre  de  martyre,  fait: 
pjifon  napas  fujecde  redouter dauantage 
le  fécond ,  que  le  premier. 

Maisdeuant  que  de  pafferplusauantà 
déclarer  l’eftat  particulier  ,  3c  le  détail  du 
Oinftianifme  en  ce  païs:  ieprievne  fois 
pour  toutes ,  tous  ceux  3c  celles  qui  iufques 
^cyont  contribué  aux  moyens  d’inftruire 
ices  Peuples,  foit  par  leurs  prières,  foit par 
leurs  autres  charitez  3c  bien -faits  $  ou  à  qui 
[Dieu  en  donnéroit  dorefnauant  la  penl ae> 
de  confiderer  que  le  frui£t  apres  lequel 
bous  trauailionsjCft  fruiâ  de  l’Êuangile,  le¬ 
quel  s’ildoit  dire  boa  5c  de  durée, ne  vieja- 
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draqu’apres  beaucoup  de  patience  :8c  pai> 
confequentde  ne  fe  point  lafler  d’exrcer 
celle  charité,  la  plus  grande  qui  puifTe  eftre 
exercée  en  ce  monde.  Enuifagcant  touf- 
iours  ces  affaires  auec  l’œil  de  ïa  foy ,  qui 

/-  •  1  _ '  _  n  .  1> _ 1 
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feulleur  enferaveoir  le  mérité  Se  l’excel-  ', 


v  — - 

lence;  Si  que  de  fi  grands  ouurages  ne  le 
font  pas  tout  d-yn  coup.  Combien  faut -il'; 
en  France  detemps  8c  depeine,  pourcon- 
uertirvnfeulheretique,  où  bien  quelque! 
jeune  ou  vieux  Pécheur  î  He  qu  eft-cedei 
cela  en  comparaifon  de  la  conuerfion  dc| 
tout  vn  monde,  terreftre  &  brutal  au  der¬ 
nier  point ,  enuieilly  depuis  tant  de  lieclesl 
dansfes  erreurs  Sc  fuperftitionsî 

Nous  nous  trouuons  icy  comme  au  mi¬ 
lieu  d'vnc  mer,  où  vn  million  deperfon- 
nes  fe  noy ent  :  6e  ne  fçaehants  auquel  cou¬ 
rir,  nous  fentons  nos  cœurs  fe  fendre ,  SC 
nous  nous  trouuons  réduits  au  point  d  ex¬ 
périmenter  ce  que  dit  l'Apoftre  des  Gen¬ 
tils,  Cbaritas  cbrifti  vrget-nos.  Le  mal-  1 
Leur  n’arriue  qu’à  faute  d’ouuriers,  ou  plu-  i 
ftoft  de  moyens  de  les  pouuoir  faire  icy  | 
fubfifter,  Sc  de  les  entretenir  dans  vn  Pais* 


êc  parmy  des  peuples ,  où  il  faut ,  par  ne- 


:  parm/  4  , 

«elîité  ,  auec  Sainét  Paul  ,  renoncer  j 

.  . .  _  •  1  „  _ 


aux  droits  de  l’Euangilc,  Sc  viure  du  s 


ënï  année  1 65$.  &  ^ 

lîen ,  au  moins  pour  le  prefent:  fi  on  ne 
Veut,  en  vn  moment,  voir  lie  tout  renuerfe* 
êe  les  affaires  réduites  au  defefpoir. 

Iefçay  bien  que  les  dfficultez  d'appor¬ 
ter  de  dehors  dequoy  y  fubftfier ,  font  ex¬ 
trêmes  :  mais  apres  tout  ,  il  ne  lailfe  pai 
d’y auoirvn monde  entier  à  conuertir;&: 
n'y  a  point  de  porte  plus  commode  pour  y 
paficr,  que  celle  du  nous  fommes  auiour- 
d’huy  ôc  c’eit  ce  qui  afflige  noftre  cœur  dé 
îioftre  efpnt.  .  - 

Que  fi  ces  pertes  nous  fônefifenfibles 
à  qui  ces  peuples  ne  font  rien;  combien  & 
onfuiet  de  croire  /qu’elles  foUt  confiderà- 
bles  à  celuy  qui  leur  a  donné  Teflre ,  pour 
lesrendre  bien-heureiïx  ?  èc  de  plus  ’Vhé 
Vie  diuine*  &fonfangpGin?  leurrachapt. 
Heureufes  les  AmesàquileSeËfpntdori-t 
néôc  conferue  la-deuocion  de  contribuer 
félon  leur  pouuoir  à  eftancher  la  foif  dé 
I  E  S  V  S  Chrift  mourant  en  Croix  ;  êc  à 
ramaflérles  gouttes  de  fonfang  précieux* 
ou  pour  mieux  dire  ^  la  marchandife  dons 
ce  fang  adorable  a  etté  le  prix. 

Ienepuisicy  obmettrela  louage  qui  eft 
deué  à  Meilleurs  lesaffociç^  delaCompa- 
gnie  delà  Nouuelle  France  ,  qui  conri” 
ftuent  plus  que  iamais  »  à  contribuer  de  c® 

c  il 
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qu*ils  peuucnt  pour  vne  llfainte  enticpri^i 
fCk  Ec.ceft  ouuragcaüfli  bien  que  tous  les 
luttes  delà,  Flouuelle  France,  aura  a  îa-* 
Biais  vne  tres-paiticuliere  obligation  a 
Monfieur  le  Gheualier  de  Mont-magny  l[ 
«oftre  Gouuerneur  >  à  la  prudence ,  gene- 
rofué ,  charité  6c  zele  duquel ,  il  ne  femble 
pas  qu’il  (bit  poffible  de  rien  adioufter:tou- 
tes  lefquelles  venus  6c  belles  quaÜtcz  fe 
font  auffi  bien  fentir  icy  a  trois  cent  lieu  es, 
que  nous  fommes  de  fon  fejour,que  fur  les 
lieux  où  il  fait  fa  demeure.  „  I 

Il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  ,  qui|( 
meriteroiét  vne  bône  part  a  la  loüange  de  J) 
contribuer  félon  leur  pouuoir ,  a  vn  fi  faint  } 
©uurage ,  .Mais  ce  ne  feroit  ianiaisfait,  6c  j 
c  eft  le  point,  que  le  liure  de  vie  en  côfcruc  | 
pour iamais la  mémoire.  Pour  nous,  tout  j 
ce  que  nous  pouuons ,  c  eft  de  leuer  les  E 
mains  au  Ciel,  6c  de  dire  de  tout  noftie 
cœur ,  de  rore  cœli  Ô*  de  finguedvrte  terr #  >  &  ;  p 
dejupçr  Jit  benedicfîQ  vejlra • 


■ 
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E  nombre  des  enfans  bapcifez  en 


maladie  en  cette  Refidence  ,  eft  de, 


52,.  dont  vingt-fept  s’en  font  enuolez  au 
Ciel.  Celuy  des  plus  aagees  qui  onteftét 
bapcifez  à  la  mort ,  ou  en  extrémité  de  ma¬ 
ladie,  de  feptante-quatre  dontjvingt-deux 
fontrnorts,Sccommeilefi:  à  prefumer  delà 
bonté  6c  mifericorde  de  Dieu,  ont  pris  le 
mefme  chemin  du  Ciel.  Celuy  des  Ca- 
thecumenes ,  bapcifez  en  bonne  fanté ,  de 
quarante- neuf. 

Deuant  que  de  déclarer  ce  qu’il  y  a  eu 
de  plus  remarquable  en  tout  cecy  ,  il  faut 
que  ie  parle  de  ceux  qui  ont  dauantage 
participé  à  ce  bon-heur ,  6c  qui  nous  ren¬ 
dront  en  fuite ,  plus  que  iarnais,  adorables 
les fecrcts  profonds ,  6c  lesabyfmes  delà 
fageffe  3  Jàpntç  Prouidcnce  diurne  fut 
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les  Eflcus. 

"  Les^enrôhronons  faifoient  par  lepaf 
fé  vne  des  Nations  afTociées  à  la  Natiorç 
Neutre,  8c  eftaient  fituez  fur  fes confins 
dii  coftédes  Hiroquois  les  Ennemis  com¬ 
muns  de  tous  ces  Peuples.  Tant  que  cette 
Nation  dVenrôhronons  a  efté  en  bonne 
intelligence  auec  ceux  de  la  Nation  Neu¬ 
tre,  elle  a  efté  battante  pour  refifter  aux  ! 
Ennemis  ,  fubfifter  Scfe maintenir  contre 
leurs  çourfes  8c  inuafions:  mais  par  ienè 
fçay  quel  mefeontentemem ,  ceux  de  la 
Nation  Neutre  s’eftans  retirez  &feparcz 
d’interefts  auec  eux»  ils  font  demeurez^en 
proyc  à  leurs  Ennemis ,  &c  rfeuflent  pas 
çfté  encore  long  temps  fanseftredu  tout 
exterminez  ,  s’ils  n'euflent  fongé  àla re¬ 
traite,^  à  fe  mettre  à  couucrt  delaprote- 
£tio.n>  ôcaffodation  de  quelque  autre  Na¬ 
tion. 

Tout  bien  confideré  ,  ils  aduiferent 
qu’ils  ne  pouuoient, mieux  choifirquecello 
denos  Hurons.  Ils députent  dpnclesplus  ,j 
intelligens  d’entreux  ,  pour  en  venir  taire  J 
la  propofition  ;  qui  fut  faite  aux  confeils  8C 
aflemblées  particulières  8c  generales  def 
tout  le  Pais  :  où  en  fin  il  fut  conclu ,  de  lés 
ifeceuoir,  leur  arriuce  ne  feruanj:  pas  de 


r 


K 


WÊÊÊ 


en 

peu  à  la  defenfe  ôc  conferuationdupaïs. 

En  fuite  de  ccfte  rcfolution  ,  le  temps 
fuft  pris  pour  les  aller  quérir,  Se  affifteren 
leur  voyage  :  foit  pour  les  foulagcrjau  por  ¬ 
tage  de  leurs  meubles  Sc  enfants ,  n’y  ayant 
>en  toutes  ces  contrées  autre  voiture  par 
terre  j  que  celle  de  la  telle,  ou  des  efpaules 
des  hommes  £c  des  femmes;  foit  aufli  pour 
lesdefendre  de  leurs  ennemis  communs* 

ôc  leur  faire  efeorte. 

Quelque  foulagement  qu’on  leur  peuft 
donner,  la  fatigue  3c  les  incommodités 
d  vn  tel  voyage,  déplus  de  quatre-vings 
jlieuës,oùeftoient  plus  de  fix  centperfo n- 
ines ,  dont  les  femmes  3c  les  petits  enfants 
jfaifoient  le  plus  grand  nombre  ;  furent  li 
grandes, que  plufteurs  en  moururet  en  che- 
imin ,  3c  prefque  tous  arnuerent  malades* 
ou  le  furent  incontinent  apres. 

Ce  Bourg  fuft  le  premier  dupais  où  ils 
abordèrent  ,  3c  aufti-toft'  que  la  nouuellc 
ifuft  venue  qu’ils aprochoicnt,  tout  le  mon¬ 
de  fortit,  pour  aller  au  déliant  ;  &clesCa-~ 
jpicaines  s’y  trouuerenc  ,  3c  exhortèrent 
leurs  gens  auec  tant  d  ardeur  3c  de  corn- 
ipaflion,  à  prendre  courage  ,  «Se  alîifter  ces 
Ipauures  eftrangers  ,  que  ie  ne  fçay  pas 
qu  euft  peu  faire  dauantage  le  Prédicateur 
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Chrcftienleplus  zélé  pour  lesœuures  de 
charité ,  &:  de  mifericorde, 

Ils  furent  incontinent  diftribuez  par  les  i 
principaux  Bourgs  du  païs.  La  plus  grande] 
part  toutefois  s  arrefta  en  celuy-cy,  com-! 
me  vn  des  plus  ayfez  3c  accommodez  de  i 
tous:mais  par  tout  oùils  furent receus,  1  es  j 
meilleures  places  dans  les  cabanes  leur  fu- 1 
rent  données  5  les  greniers  ou  quaiffes  de 7 
bled  ouuertes  auec  liberté  d’en  difpofetj 
comme  lî  elles  leur  appartcnoient.  ,  I) 
Le  gros  arriua  en  ce  bourg  ,  aumefme 
temps  qu-ei’y  arriuay  auec  quelques  dôme-  i 
fliquesintelligensà  la  Çaignée,  &c  aux  rc-gi 
medes3  que  nous  auions  amené  de  France: 
<8ciamais  rien  nefe  rencontra  plus  à  pro¬ 
pos.  CaraulTi-toftaueccefecours^onjcou-L 
jut  aux  plus  malades,  quieftoientendan*^ 
gerdemort,  pour  auoir  entrée  par- là,  dcp 
pouruoir  à  leur  falut.  C’eft  icy  que  nous  il 
parurent  premièrement  les  fecrets  adora- j 
blés  de  la  bonté  de  Dieu,  fur  ces  pauuresi; 
réfugiez  ,car  ce  fecours  vint  ü  à  propos  a 
pour  quelques- vns  d’entr’eux, tant  enfants 
que  plus  aagez  qu’il  fe  trouua  ,  que  depuisij 
leur  arriuée  îufques  à  la  mort ,  il  n’y  euft  l 
que  le  temps  qu’ii  falloir ,  pour  les  inftruirc 
$c  baptifer.  \. 


en  l'année  1^38.  &  1619  .  41 

Depuis  celtcmpSjces  malades  donnè¬ 
rent  tant  doccupation ,  qu'ils  emportè¬ 
rent,  Tefpacede  quelque  temps  ,  la  plus 
grande  part  de  Temploy  de  nos  ouuriers, 
qui  ne  pouuoienc  retenir  les  regrets  &les 
plaintes  innocentes ,  de  ne  pouuoir  pour 
ceiuist,  vacquer  à  la  culture  de  ceux  de 
leur  quartier, dont, comme  nous  auons  dit, 
vn  chacüeff  chargé.  Mais  ils  ne  s’appcrce- 
uoient  pas ,  que  tandis  qu’ils  gardent  Tor¬ 
dre  de  la  çhanté,  la  mifericorde  de  Dieu 
paffe  par  deflus  Tordre  de  leurs  penfées.  &Z 
induftne,  &aduance  luy  mefme  leur  taf- 
che  ,  qu’ils  eftimoient  de  beaucoup  re¬ 
culer. 

D  eux  mois  donc  ou  enuiron  apres  Tarri- 
uéedeces  pauures  eftrangers,  leurs  mala¬ 
des  commençant  à  diminuer:  nos  ouuriers 
eurent  plus  de  temps  &  de  loifir  ,de  viüter 
les  champs,  quepar  le  paffé  iis  auoient  en- 
femencé.  Et  voila  quaufli-toft  ,  contre 
toute  leur  attente  ,  ils  en  aperçoiuent  la 
plus  part  ,toutdifpofez  à  la  moiflbn,  ren¬ 
contrants  les  efprits  de  plusieurs  de  ceux 
qu’ils  auoient  parie  paffe  cultiué ,  pleinsde 
fatisfaébion ,  Sc  de  conuiétiondes  veritez 
delà  Foy,  &:  ne  delîrans  autre  choie  ,  que 
deftreau pluftoft  baptifçz. 
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Leur  ferueur  paffa  fi  auanc  >  que  nou$| 
nous  trouuâ  mes  obligez  de  mettre  en  de-J;, 
libération, fi  nous  les  différerions  iufques,; 
aux  temps  qu’il  femble  que  l’Eglife  defti- 
ne  pour  le  Baptefme  des  Cathecumenes,^ 
fçauoir  Pafques  8c  la  Pentecofte  :  mais  1  vnjj( 
8c  l’autre  fe  trouuoient  trop  efloigné  ;  toutn 
bien  confideré ,  il  fut  refolu ,  d’ouurir  à  cer 
commencement  la  porte  a  tous  ceux  qu& 
fi  prefenteroient  ,  à  mefure  qu’ils  s’eni 
trouueroient  capables  ;  puis  qu’il  eftoiç| 
queftion  d’vnenouuelle  Egîife  >  à  laque lle| 
ilfalloitfonger  de  donner  l’eftre,  deuantl 
que  de  s’appliquer ,  à  luy  donner  fa  pe-rfe-|f 
étion.  Que  toutefois  il  y  falloir  procéder 
aucc  beaucoup  de  retenue ,  8C  nous  fouuc-| 
nir  toufioursque  nous  auionsa  faire  à  des  < 
Sauuages  ;  à  la  diffimulation  8c  legereté^ 
defquels  il  nefettible  pas  qu’il  y  ait  rien  de| 
pareil.  ?  I 

C’eft  ce  qui  nous  fit  conclure  ,  de  n  en  3 
receuoir  au  commencement ,  que  fort  peu, 
8c  des  Anciens  8c  plus  confiderables  des.  : 
Chefs  de  familles  ,  8c  perfonnes  mariées 
auec  fiabilité.  Crainte  que  fi  nous  enad-| 
mettions  d’autres,  fans  vne  plus  grande \\ 
expérience ,  les  fondemens  venans  à crou-  t 

1er, nous  ne  viflions  bien-toft  tout  l’edificOj 

*  .. 
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bas3&  fa  ruine  totale  auparauantfon  efta- 
Jilfement,  8c  le  fepulchrc  de  celle  nouuel- 
z  Ecjifedansfon  berceau. 

Ayant  donc  l’oeil  à  toutes  cescircon- 
lances,  8c  fur  ce  que  la  diuineProuidence 
iousprefentoit,  on  donna  iour  à  la  fefte.' 
le  S.  Martin  à  trois  chefs  de  famille  des 
dus  anciens ,  8c  plus  confiderables  du 
3oug.  Doncl’vn  fuft  baptifé  auec  fa  fein¬ 
te,  8c  trois  de  fes  enfants.  Dçs  deux  au- 
res  lVn  eftoit  veuf  8c  fans  enfants  qui  fuf- 
ent  petits  ;  l’autre  ne  iugea  pas  que  fa  fem  - 
ne  fuft  encore  capable  de  ce  bien ,  comme 
pn  effeét  elle  ne  l'eltoic  pas. 

Enuiron  vn  mois  apres  ,fçauoir  à  la  Fe- 
te  de  la  Conception  de  la  fainéte  Vierge, 
.e  firent  les  féconds  baptefmes  de  feize 
perfonnes  :  entre  lefquels  eftoient  troi  s  ou 

A 

-juatre  chefs  de  familles,  auec  leurs  fem- 
ïnes  8c  enfans  *,  ce  qui  joint  auec  les  précé¬ 
dons  ,  en  la  famille  de  Iofeph  Chih^aterï- 
htfa ,  ceiuy  dont  a  efté  parlé  amplement  en 
iladerniere  relation,  faifant  vne  compa¬ 
gnie  d’vne  trentaine  de  perfonnes ,  qui  af- 
liifterent  enfemble  ce  iour  là  ,  à  lafainéle 
iMeflepourla  première  fois,  ou  fe  com¬ 
munièrent  tousceu^  qui  eftoient  en  aage 
de  lefairciilfemble  que  nous  auonstQuç 
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fubie&de  recognoiftre,  Sc  de  remarquer 
Ce  fainét  iour ,  deftiné  à  la  mémoire  &c  à 

f  .  'V 

l’honneur  de  lapremiere  grandeur  dece- 
fte  fain&e  Vierge  ;  pour  celuy  de  la  Naif- 
fance  de  cefte  nouuelle  Eglife ,  Sc  du  com¬ 
mencement  du  bon-heur  Sc  de  labenedi- 

#  M  J! 

étion  dupais.  \ 

Nous  auons  bien  raifon  de  croire ,  que 
celle  en  l’hôneur  de  laquelle  eft  confacrée 
cefte  Fefte,  a  mis  la  main  à  cette  ouurage, 
&  la  conduit  depuis  9au  point  que  nous  di¬ 
rons  cy-apres,&  que  nous  voyons  de  nos 
yeux,  auec  vne  confolation5  quinefe  peut 
expliquer.  -  ;;  ± 

Il  y  euft  trois  ans  à  ce  mefme  iour ,  que 
le  vœu  fut  fait  par  nos  Peres ,  pour  obtenir 
la  faueur  de  cefte  grande  Princefte,enl  e- 
ftabliffement  du  Chriftianifme  en  ces  con¬ 
trées  de  ieufner  la  veille  de  cefte  Fefte,  SC 
de  dire  tous  les  mois  vne  Meffc ,  en  l’hon¬ 
neur  de  cefte  (ienne  première  grandeur:£e 
en  outre  que  la  première  Chappelle  que 
nous  baftirions  dans  le  pais ,  feroit  en  Ion 
honneur,^  fous  le  titre  de  fa  fainéle  Con- 
ception.  Cefte  Chapelle  a  efté  celle  dans 
laquelle  fe  font  faits  ces  premiers  Baptef-^ 
mes  3  dans  laquelle  nous  auons  v eu  l’efFeét 
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jue  nous  prétendions ,  deuant  que  d'eftre 
arfai&ement  defehargez  de  l’obligation 
leccquenous  auions  promis ,  puisque  la 
happclle  n’eftoit  encore  aeheuée  iuf- 
ju  au  point  ,  qti  on  y  peut  dire  la  Melle 
[uec  bien  feance,  8c  nefembloit  eftre  ca¬ 
pable  que  dy  faireles  Baptefmes.quien 
ffteâ:  y  furent  faits. 

Que  louange  donc  5ca£tion  de  grâces 
pient  à  iamais  tendues  à  celte  grande 
leyne  du  Ciel ,  5c  de  la  terre ,  par  tous 
eux  qui  ont  8c  auront  cy-apresintereft  à 
éc  ouurage,  8c  quant  aux  perfonnes  qui 
ne  vne  pieufe  8c  fainfte  affection  pôur 
ette  entreprife  ,  elles  nous  obligeront 
randement  de  nous  ayder  à  remercier 
efte  fainéte  Vierge  de  tant  de  grâces  que 
ous  auons  receu  >  8c  recelions  continucl- 
•rnent-  de  fa  faueur  8c  affiftance  ,  laqu  elle 
ous  faitefperer  que  fonfacré  Filsnoltre 
es-honoré Seigneur  8c  Maiftre , qui  feui 
puuoit  mettre  le  fondement  de  cét  edifï- 
t  y  aura  agréable  d*y  continuer  fa  benedi- 
don,  8c  le  conduire  iufques  au  comble  Bc 
I  point  defaperfe&ion, 

Depuis  ce  iourona  continué  par  inter- 
Mips  de  baptifer  ceux  8c  celles  qui  le  font 
efehtcz>qu*on  a  iugé  capables  de  ce  bon-; 
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heur,  en  forte  que  le  nombre  des  fidelei; 
faifant  profeflion  du  Chriftianifme,  mori-i 
te  prefentement  en  ce  Bourg  à  près  de  6m 
dont  plufieurs  font  ^ernroronons  ,  do 
nombre  de  ces  pauures  Etrangers  refu*) 
giez  en  ce  païs,  comme  nous  auons  dit  ai 
commencement  dece  Chapitre;  la  diuine 
Prouidence  les  ayant  attendu  peur  don* 
ner  commencement  à  cette  nouuelle  Eglô 
fe ,  comme  predeftinez  de  toute  Eternité 
pour  eneftre  vne partie  des  pierresfonda:: 
mentales. Dans  ce  nombre  fe  font  trouuc;i 
encore  quelques  autres  Eftrangers  dedii 
uerfes  Nations  qui  depuis  fe  font  retire; 
en  leurs  pais  ,  qui  toft  ou  tard  pourroîr 
bien  feruir  à  quelque  deflein  de  Prouideni 
ce ,  Bonté  &:  Mifericorde  de  Dieu. 

le  d’y  près  de  60.  Fideles,faiiantspro 
feffion  du  Chriftiamfme;  car  de  baptifel 
en  extrémité  de  maladie ,  il  y  en  a  beau 
coup  d’autres  dans  le  Bourg  ,  mais  qn 
ayans  recouuré  la  fanté,  nont  fait  aucu; 
dlatdu  bien  qu’ils  auoient  receu,  auque 
t  outesfois  il  eit  croyable,  au  moins,  pou 
quelques- vus ,  qu’ils  lu  y  font  encore  obli 
gez  de  la  vie  temporelle. 

Il  faut  aduoüer  que  le  trauail  d’vnch 
fanteniçntfpiriuiçh  eft  grand  pour  le  ic 
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gard  de  ces  peuples  Barbares  6c  fauuagcs 
£u dernier  point;  maisaiifTi  eft-il  renta¬ 
ble  que  la  confolation  eft  grande  de  voir 
:espauures  créatures  réduites  à  la  recon- 
loiflance ,  refpeft  ,  6c  obeïfîance  à  leur 
reateur  6c  Rédempteur ,  6c  Ce  ranger  aux 
ieuoirs  de  véritables  Chreftiens. 

Seroit-il  poffible  de  retenir  les  larmes 
le  ioy e  ,  voyant  vn  Dimanche  matin,  ar- 
iuer  chez  nous, pour  entendre  la  Meflc3 
espauures  gens  partis  de  leurs  cabanes  à 
oint  nomme,  6c  quelque  temps  qu’il  faffe 
rauerfer  vn  efpace  notable  qu’il  y  a  de 
:ur  Bourg  à  noftrc  demeure, nuds  pour  la 
lufpart,  comme  la  màin  ,  excepté  vne 
mple  peau  qu’ils  ont  fur  le  dos  enforme 
c  mante  ;  5c  dans  la  rigueur  de  1  hyuer 
Melqucs  peaux  à1 V entour  de  leurs  pieds>5c 
eleursiambes. 

Mais  fur  tout  quand  on  les  voit  fc  met- 
eà  genoux,  ce  quileur  eft  vnepofturc du 
put  eftrange  5c  extraordinaire ,  faire  leurs 
ieres  à  haute  voix,  en  la  prefenee  du 
ind  Sacrement ,  6c  fe  communier  peflo 
telle  aueenos  François.  Il  faut  confelfer 
4e  le  contentement  eft  tel,  que  le  centu- 
île  la  dedans,  nous  eft  richement  payé ,  5c 
1  delà  >  6c  que  nous  rf  aurons  jamais  fuiec 
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d’eftre  en  peine  de  voir  en  ce  point  ae|I 
complics  lespromefTesderEuangile.  j 

Onafoinfhyucr  de  tenir  en  plufieurs 
endroids  de  la  Chappelle  des  foyets 
pleins  de  braife,  pour  remedier  aux  incon-:: 
ueniens  qui  s’en  pourroient  enfuiurc  du 
froid,  &  de  leur  nudité.  Cela  les  fatisfaiti 
de  la  forte,  que  quelques- vns  demeurent  î 
fouuent  de  leur  plein  gré  les  heures  en-' 
tieres  apres  le  feruice  ,  à  s'entretenir  de 
nos  myfteres ,  Si  à  fe  faire  inftruire  touf~) 
iours  déplus  en  plus. 

La  première  occafion  qui  fe  prefenta 
apres  leurs  baptefmts ,  de  faire  paroiftre 
lepr  deuotion,futà  lanuift  de  Noël,  la¬ 
quelle  plufieurs  pafferent  partie  dansno-i 
flre  cabane,  partiedans  la  Chappelle  nou-3 
uelle,quifetrouuaen  eflat  de  feruirà  ce & 
Hefolemnité.  On  difpofalcs  choies  aueo 
le  plus  d’ornementj&d’efclat  quifutpof- 
Cble,  pour  leur  faire  appréhender  le  mé¬ 
rité  de  ce  iour.  Etlachofereüflit  de  la  for-) 
te, quecespauures  gens  ont  fouuent  de¬ 
puis  demandé  ,  quand  eft-ce  que  cette 
nui£t  reuiendroic ,  ou  plufloft  celte  forte 
de  beau  iour:  car  ces  peuples  n’ayansau** 
cun  vfage  de  chandelles ,  voyant  quantité 
de  lumières  qui  brilioient  &c  efclattoieni 

,  dan: 


dans  celle  Chappelle ,  auoient  quelque 
fuiet  de  douce ,  s’il  faifoit  iour  ou  tiuiét. 

Nofïrc  Chrelliemainfi  appelions  nous 
jïofephChihfc'atcnhb'a,  tant  par  ce  qu’il  a 
elle  le  premier  en  ce  Bourg,  8c  feul  neuf 
*>u  dix  mois  auec  fa  famille  faifant  p'rofef- 
lion  du  Chriftianifme  ,  nonobftanc  tous 
îcs  difeours  5c  les  perfecutions  de  langue 
de  fes  Compatriotes;  que  par  ce  qu’il  eft 
incomparablement  eminent  par  delïus 
tous  les  autres  $  en  cognoiflance  8c  pieufe 
^iffe&ion  à  nos  myfteres  ,  8c  à  l’efprit  du 
Chriftianifme.  Cebraue  Chreftien  dif-ic 
pe  manqua  pas  en  celle  occafiori  j  de  pren¬ 
dre  fouuent  la  parole,  &  y  faire  fonction 
fie  frer e  aifné ,  en  inftruifant  8c  cnfeignanc 
les  cadets  auec  vn  aduantage  8c  fuccez 
toutparticulicnpourauoir  tout  enfemble 
lefprit ,  !a  parole,la  probité,  la  réputation, 
h  connoilfance  de  nos  myfteres ,  8c  l’afFe- 
étionenvr  eminent  degré;  de  forte  que 
nous  commençons  à  le  regarder  pluftoft 
(comme  vn  Apoilre ,  que  comme  vn  Bar¬ 
bare  de  ces  contrées.  Ah,  difoit  il,  mes 
Freres,  que  veulent  dire  ces  lumières  bril¬ 
lantes  ,  8c  efclatantes  au  milieu  de  la  nuiél, 
ftnon  que  ccluy  dont  nous  honorons 
maintenant  la  mémoire  *  à  par  fa  naiflancc 


>0  Rcîdtionde  la  Nouueïïe  Francf, 
diffipé  les  tenebres  Sc  l’ignorance  du  mon* 
de;  ce  qu’ayant  fait  pour  la  première  fois 
depuis  tant  de  fiecles,  il  nous  va  auiour- 
d’huy  pour  la  première  fois  en  ces  con¬ 
trées  ,  faifantlamefme  grâce  Sc  mifencor- 
de.  Ce  font  des  defieins  Sc  des  iugemens 
qu’il  ne  faut  qu’adorer.pourquoy  c’eft  quil 
ne  l’a  pas  fait  pluftoft ,  mais  c’eft  vne  grâce 
8c  vne  faneur  pour  nous ,  qui  ne  fe  peut  pri- 
fer,ny  reconnoiftre  fuffifamment,  quefà 
prouldence  ait  ménagé  ce  bien  à  noftre 
païs ,  pendant  que  nous  fommes  encore 

en  vie.  ,  „  . 

'  De  tels  Sc  femblables  difcoürs  entre-p 

tint  ce  bon  Chreftien  vne  bonne  parué  de  : 
Januiéf,  le  petit  troupeau  de  ccfte  Eglifc 
naiflante,  laquelle  il  n*  édifia  pas  moins  de  I 
fes  exemples  que  de  fa  parole.  Car  entre- 1 
autres  ne  fe  contentant  pas  d  vne  Méfié» 
il  en  entendit  cinq  tout  de  fuite,  la  plus 
part  à  genoux:  Ce  qui  pour  vn  Barbare, 
qui  n’a  iarnais  fçeu  que  c  eftoit  de  ccfte 
contenance,  pourvoit  bien  paflerpour  vn 
petit  martyre.  D'autres  à  fon  imitation 
nen  entendirent  guere moins,  Sctous  le 
confeflerent,  communièrent,  Sc  donnè¬ 
rent  en  cefte  occafion  tant  de  contente¬ 
ment  Sc  de  fatisfaélion,  qu’on  n  en  pou- 
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üoit  plus  fouhaiterdauantage. 

le  puis  dire  le  mefmeà  proportion,  de 
toutes  les  grandes  Feftes  &Dimanchess 
qui  depuis  ont  fuiuy,  aufquels  on  garde 
tout  ce  qui  fe  peut  des  ceremonies  del'E* 
glife  ;  encr'autres  celle  du  pain  bénit»  que 
ces  bons  Néophytes  font  chacun  à  Ion 
tour» auec  beaucoup  de  deuotion,  parti¬ 
culièrement  quelques- vns. 

Ce  n'eft  pas  que  pour  conduire  le  tout 
de  la  forte,  il  n’y  faille  apporter  beaucoup 
de  peine  &c  de  foin,&  autantpour  le  moins 
qua  efleuer  des  enfans  malades  ,  mais  le 
contentement  d’auoir  en  fin  mis  ces  en- 
fàns  au  monde,ou  pluftoft  dans  la  grâce  du 
Chriftianifme ,  &  le  defir  &  efperance  de 
les  voir  deuenir  hommes  dans  l'Eglife  dé 
Djcu,  fait  qu’on  ne  fent  prefque  point  fort 
mal, & qu’on  eft  tout  difpoféà  en  fouffrir 
beaucoup  dauantage. 

Celte  grâce  de  Dieu  fur  ces  peuples* 
n’eft  conceuable  qu’à  ceux  qui  fçauent  iuf- 
ques  à  quel  point  ces  pauuresBar bares  font 
terreltres ,  &  d’eux-mefmesclloignez  Sc 
incapables  de’conccuoir  Sc  eltimer  les 
chofes  de  l’elprit  ôc  de  l’Eternité, mais  ce- 
luy  à  qui  rien  n’eft  impoftible,&  qui  n’eft 
pas  moins  puiflant  envn  temps  qu’en  vn 
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autre.fcmble  en  fin  agréer,  de  fufciter  de 

ces  pierres  8c  rochers  des  vrays  enfans 
d'Abraham&del’Eglife.  ; 

Ce  qui  apres  l’afliftancc  du  Ciel  lemble 
auoir  le  plus  contribué  à  l’aduanccmcnt  de 
cét  ouurage  font  ;  Premièrement,  la  pa¬ 
tience  Sc  le  courage  des  Pères  qui  ont  efic 
icy  par  cy-  deuant ,  qui  ne  fe  font  pas  rebu- 
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te z  ny  laflez  dans  l'attente  des  temps  de 
des  moments  de  la  diuinc  Prouidence:  3c 
qui  nonobftant  toutes  les  perfecutions  de 
dang  ers  demaffacre >  dont  ils  fc  font  vous 
à  la  veille  fouuent ,  de  particulierement| 
Tannéeprecedente ,  n’ont  riefrrelafche  de  (5; 
leurs  foins  de  charitez  a  vifitcrôc  aflifter  0 
les  malades,  voire  mefme  dans  lescaba-  m 
nés  de  ceux  qui  fcmbloient  leur  vouloir  le 

•  ■  f' 

plus  de  mal. 

Et  il  fembleen  effet,  que  Dieu  ait  vou-  3 

lutefmoignerquec’eftoit  lads  grain  ,  qui,* 
auoit  produit  cefruiét,  difpofantlescho-  ), 
fes  de  la  forte  ,qu  au  mefme  moisd  Octo¬ 
bre  ,  auquel  l’année  d’auparauant  on  auoic 
conclu  leur  mort  ,  ça  efté  en  ce melmc 
mois,  Tannée  d’apres  ,  quepenfantseftre 
encore  bien  eiloignez  de  la  récolte  >  ils 
ont  apcrceu  les  fruiéts  tous  meurs  de  prefts 
à  cueillir. 
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En  fécond  lieu,  l’exemple  de  nos  Fran¬ 
çois  feculiers  ou  domeftiqucs ,  n  y  a  pas  de: 
peu  feruy.  Nous  n’experimentons  que 
trop  la  force  de  cét  article,  foit  pour  le 
bien  ,  foie  pour  le  mal.  Et  ie  ne  doute 
point  que  l’affaire  ne  fe  fuft  pluftoft  ad- 
uancée,fitousles  François  qui  ont  mon¬ 
té  en  ce  païsiufques  icy  >  euifent  cfté  d’v- 
ne  vie  irréprochable.  Au  moins  cft-il  af- 
feuré  que  les  Barbares  nenouseuffentpas 
fi  fouuent  arreflé ,  leur  propofant  les  coin** 
[mandements  de  Dieu  ,  de  reprefenté 
contraire  de  ce  que  nous  enfeignons  dans 
Jesa&ionsSc  lesoeuures  de  quelques  per> 
fonnes.  Mais  Dieu  difpofant  les  affaires  au 
point  que  nous  les  voyons ,  femble  auoir 
ïnfpiréà  Mclfieursde  la  Compagnie  delà 
Nouuelle  France,  de  fi  bonnes  penféesSc 
refolutions  là  deffus ,  Se  Monfieur  le  Che¬ 
valier  de  Mont-magny  noftre  Gouucr- 
neur  y  apporte  vn  fi  bon  ordre,  que  nous 
éfperons  que  cette  pierre  d’achoppement 
inc  le  trouuera  plus  en  noftre  chemin.  Et 
en  effcçt  ceux  quifont  icy  deprefent ,  non 
feulement  meinent  vne  vie  irréprocha¬ 
ble,  mais  en  outre  viuent  Sc  fe  compor¬ 
tent  de  la  forte,  que  nous  auons  toutluict 
[de  croire  que  Dieu  en  leur  confideration* 
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adonné  vne particulière  benediéhonàcés 
ouurage,  auquel  ils  s'eiludient  fçjonleur  1 
pouuoir  6c  induftrie  >  de  prendre  vne  bon*  ! 
ne  part. 

le  mets  aurangdescaufesdcraduance**  w 
ment  de  ce  mefme  ouurage,  les  difeours  6C 
comportemens  de  Iofeph  Chih^atenh8a, 
ce  bon  N eophyte,  duquel  nous  auons  def-  r 
ia  plufieurs  fois  parlé  ,  qui  femble  auoir 
eftéceleuainderÈuangile,  qui  afai&le- 
neftoutelamafredececte  nouuelle  Eglife 
des  Hurons,non  feulement  en  ce  bourg,  ^ 
mais  encore  par  tout  ailleurs ,  ou  nous. J 
auonsr  tftauaillé  à  faire  des  Chreftiens, 
foir  en  celuy  de  Teanauftayaé  où  nous 
auons  vne  Refidence,  foit  aux  Millions; 
seftât  trouué  par  tout  aux  meilleures  occa-  i 
fions,  pour  faire  profelfion  publique, 
rendre  copte  de  fa  foy  6c  defaconuerfiom  1 
En  quoy  il  s’eft  comporté  par  tout ,  au  ce 
yne  fatisfaébion  pleine  6c  entière  de  fes 
compatriotes,  qui  ne  lelaffent  îamais  de 
l'entendre.  Vous  vous  rebutez  mesFreres*. 
(leur  dit  il  quelquefois.)  fur  ce  que  les  af¬ 
faires  de  voltre  falut  que  vous  propofent 
les  François,  font  chofes  nouu elles  ,  6c 
leurs  propres  couftumesquireduerlent  les 
îîpfirçs.  Vous  leur  dites,  que  chaque  paï$ 


jfes  façons  de  faire:  que  comme  vous  ne 
ics  prelfez  pas  de  prendre  les  noflres ,  aufïi 
vous  eftônnez- vous  de  ce  qu’ils  nous  pref- 
fent  de  prendre  en  cela  les  leur,  &dere- 
connoiftre  auec  eux  lcmefme  Créateur  du 
Ciel  Sc  de  la  Terre ,  Sc  le  S  eigneur  vniuer- 
fel  de  toutes  chofes.  le  vous  demande  , 
quand  au  commencement  vous  villes  de 
leurs  haches  SC  chaudières  ,  apres  auoir 
reconnu  qu  elles  eftoient  incomparable¬ 
ment  meilleures  S c  plus  commodes  que 
nos  haches  de  pierre,  5c  que  nos  vailfeaujt 
de  bois  Sc  de  terre  ;  auez  vous  pour  cela  rc- 
ietté  leurs  haches  Sc  chaudières ,  parce  que 
c’eftoit  chofe  nouuelle  a  voflrepais,  SC  la 
coultumede  France  de  s’en  feruir ,  Sc  non 
pas  la  voltre.  Q«e  s’il  nous  prelTent  de 
croire  ce  qu’ils  croyoient ,  Sc  de  viure  con¬ 
formement  à  celle  creance,  nous  leur  ca 
auons  beaucoup  d  obligation  :  car  en  effet 
li  ce  qu’ils  difent  cil  vray  ,  comme  il  elt» 
nous  tommes  les  plus  miferables  gens  du 
monde  ,  li  nous  ne  failons  ce  qu  iis  nous 
difent. 

le  n’aurois  iamais  faid ,  füe  me  voulois 
çftendre  plus  au  long  fur  tous  les  difeours, 
où  plullolt  fur  toutes  les  faillies  delefprit 
4e  Dieu, qui femblc  parler  fouuentparla 

d  iii) 


5  g  Relation  de  ta  Nouuelle  France  l 

bouche  de  ce  bon  Néophyte. le  d  y  faillies 
de  l’efprit  de  Dieu ,  car  nous  ne  fçauons 
aue  penfer  autre  chofe,  le  voyant  quelque¬ 
fois  fc  mettre  à  bénir  Dieu ,  Sc  le  louer  tout 
en  la  mefcie  façon  5 c  maniéré ,  que  firent 
autrefois  les  cnfans  dans  la  fournaife  >  fans 
queiamaisil  ait  eû  connoiflançedc  cequc  ' 
]a  fain&e  Efcriture  nous  en  apprend. 

le  ne  me  trouuerois  pas  moins  empeU 
ché,  s'y  i’auois  entrepris  de  déclarer  tous  ! 
les  aftes  de  vertu  remarquables  ;  Sc  tous 
les  bons  exemples  qu’il  a  continue  défaire 
paroiftre,  depuis  le  temps  de  la  dernière 
Relation  ,  foiten  famé»  fou  en  maladie» 
foitdans  la  profperité,  foit  dans  laduer- 

Quand  il  fuft  queftion  d’aller  quérir 
ces  paumes  eftrangers  dont  nous  auons 
parlé  cy  defiTas ,  il  ne  fe  contenta  pas  d  al- 
îeràmy-çhemin  comme  pluficurs autres; 
mais  il  fit  le  voyage  entier ,  U  prift  tant  de 
peine  Sc  de  foin  àlesafiiftcr,  par  des  mo¬ 
tifs  véritablement  Chreftiens  ;  qu’eftanc 
icy  de  retour  »  il  en  tomba  malade  d  yne 
ficvrcquiluy  dura  40.  fours,  pendant  Ici- 

quels  ont  le  tint  par  plufieuts  fois  pour  de-  i 
fefpcré.  11  pleût  toutefois  a  Pieu  donner 
bénédiction  aux  remedes  çe  aux  chance?; 
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dont  nous  la/Ii  fiâmes ,  en  forte  qu’au  bouc 
des  4odoursilfetrouua  entièrement  hors 
de  danger.  Au  plus  fort  de  fon  mal,  citant 
furpris  de  refuerie,fes  difeours  8c  extraua- 
gances  n’cftoientque  deschofcs  de  Dieu 
&de  la  Foy  :  il  fe  kuoit  quelquefois  tout 
nud  5  8c  fe  tenant  auprès  du  feu  :  Qu’ils 
viennent ,  qu'ils  viennent,  difoit-il ,  qu’il 
me  brullent,  8c  qu’ils  voyent  fi  c’elt  tout 
de  bon ,  que ie  croy ,  ou  fi  c’elt  feulement 
du  bout  des  levres. 

Depuis  ce  temps, celte  bonne  Ame  nous, 
afemblé  de  plus  en  plus  fe  remplir  du  S. 
Efprit,&:  entrer  dans  le  fentier  des  Saints, 
dont  il  a  donné  plufieurs  autres  preuucs, 
tant  aux  attaques  contre  la  chafieté,  8c  la 
(Religion,  qu’aux  exercices  de  charité  8c 
de  mifericordç. 

Ienefçay  àquoy  fc  dois  attribuer,  ce 
quiluy  arriua  1  cité  pafie  lors  qu’eltant  à 
lapefche,  il  plût  par  toutlepaïs,  8c  fpe- 
paiement  tout  à  l’entour  du  lieu  où  il 
«Itoij;  ;  ce  qui  çaufa  vn  grand  degalt  de 
poiflon  ;  8c  cependant  il  ne  pleût  iamais  à 
l  endroit  o\i  il  fe  trouua  auec  ceux  de  fa 
compagnie  ;  8c  fit  fa  pcfche  fort  heureufe- 
Ifement.  Vne  chofe  eft  afleurée  ,  qu*4 
u’obmic  jamais  en  tout  çe  temps  de  prier^ 
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êc  faire  prier  Dieu  matin  Sc  foir  >tous  a 
qui  eftoient  auec  luy  :  Outre  que  tous 
iours  il  fe  retiroit  feul  dans  le  bois,  pour 
vacquer  auec  moins  de  diueruflement ,  8C 
plus  long-temps  à  foraifon. 

En  fin,  il  femble  que  ce  foie  ce  bon 
grain  de  l’Euangile  ,  Sc  du  meilleur ,  qui 
rend  non  feulement  Go.  mais  ioo.  puis 
qu’à  la  S.Iofeph  de  fan  paffé^y  ayant  que 
luy  en  fa  famille  de  baptifez,  faifants  pro- 
feffiondu  Chriftianifrne ,  m  an  apres  au 
jnefme  iour ,  il  y  en  auoit  prez  de  cent, 
dans  le  p^ïs,  faiiants  la  mcfmcprofeflion* 
à  la  conuerûon  defquels  il  n’auoit  pas  peu 
contribué, 

le  ne  m’eflcndray  point  dauantage  en 
ce  Chapitre ,  ny  aux  fuiuants,  fur  pluiieurs 
autres  particularitez  des  affaires  qui  fe  font; 
paffées  ,  nommément  fur  les  Baptefmes 
tant  des  enfants  que  des  adultes  malades?, 
tant  pour  éuiter  la  longueur;  que  pour  nÇj 
donner  de  l’ennuy  à  ceux  qui  pourront 
ietter  les  yeux  fur  ce  Narré.  Car  quoy 
qu’en  plufieurs  il  y  ait  beaucoup  déchoies 
confiderables ,  8e  qui  font  ouurages  cxcçl- 
lens  de  la  bonté,  iuftice  8c  Prouidence  d.ç 
Dieu  fur fes  Créatures, il  en  efl toutefois 
de  ces  affaires ,  comme  des  ouurages  de 
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peinture  ou  de  fculpture,  dcfquels  fi  les 
traits  font  fubtils  Sc  délicats,  ils  ne  fc  peu¬ 
vent  voir  de  loin  aucc  contentement  a 
pour  excellens qu’ils  puifTenc  eftrc,  6c  de¬ 
mandent  des  perfonnes  qui  ne  (oient  point 
efloignees ,  pour  les  voir  de  prés ,  6c  en 
canceuoir  le  mérité.  Ces  , cas  donc  feront 
referuez  à  l’entretien  des  fainétes  Ames  au 
fejour  bien  heureux  de rEternité.  Qui  ce¬ 
pendant  nous  ayderont  encore,  s  U  leur 
plaift,  à  remercier  la  diuine  Maiefié,  aufll 
bien  des faueurs  particulières  6c  occultes* 
que  des  efclatantes  Sc  generales . 

1  l'aurais  tous  les  torts  du  monde ,  fi  ie 
îfermois  ce  Chapitre ,  deuant  qqe  d’adiou- 
ifter  vne  autre  caufe  de  l’aduancement de 
icct  ouurage.  Ce  font  les  faintes  prières  SC 
deuotions  de  tant  de  bonnes  Ames  qui 
(ont  en  France  ,  6c  qui  prennent  vne  fi 
grande  part,  Sc  vn  fi  grandintereftàtou^ 
Itescesaffaires. 

Ie.mefuis  quelquefois  eftonnéde  l’or- 
dre  que  tenoit  autrefois,  ce  grand  Apoftre 
des  Indes ,  S.  François  Xauier  inuitant,  Sc 
jconiurant  la  diuine  Maiefté  del’afîifter  a 
jrentreprifedelaconuerfion  des  infidelleç 
des  contrées  où  il  eftoit ,  en  vne  fienne 
I  Qraifon  qu’il  difoit  tous  les  ipurs  à  ce  fuiec. 
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6c  qui  fc  trouuc  dans  fa  vie,  il  y  met  en  pre¬ 
mier  lieu  les  prières  des  fain&es  Ames, 
comme  les  plus  puiflants  moyens  qu’il  eutë 
de  fléchir  Dieu ,  Scie  porter  à  faire  miferi 
corde  à  ccspauures  Errans. 

Mais  l'experience  me  fait  fortir  del’c- 
ftonnemenr  *  car  confiderant  dans  la  re-  1 
coite  de  celle  année,  ce  quil  plaiftàDieu 
nous  faire  efperer  à  faduenir  de  nos  tra¬ 
vaux  en  ces  contrées ,  Sc  cependant  le  peu 
de  proportion  de  nos  forces  auec  tels  ou¬ 
vrages  >  iemc  fens  forcé  de  reconnoiftrc  ^ 
que  comme  dans  le  Ciel,  qui  roule  defius 
nos  telles,  il  y  a  des  Eftoilles  Sc  des  con-* 
ftellations  fi  puiflantes,  que  la  première  Sc 
principale  vertu  produéliuc  de  certaines 
richeflesdela  terre  leur  eft  attribuées  ce 
qui  fc  fait  ordinairement  par  les  Philofo- 
phes,  lors  qu’ils  ne  rencontrent  icy  bas 
aucune  caufe  proportionnée  à  l’eflcél: Que 
pareillement  dans  le  ciel  de  l’Eglife,  il  y  a 
des  Eftoilles  Sc  des  conftcllations  myfti- 
ques  fi  puiflantes  à  influer  fur  les  affaires  ] 
que  nous  auons  entre  les  mains,  que  la  pre¬ 
mière  Sc  principale  vertu  produébiue  des 
biens  que  nous  pouuons  faireicyjleur  doit 
eft  rc  attribuée,  puis  qu’en  effeét  nous  n’y 
voyons  point  icy  bas  d’autres  caufes  pro- 


en  l' année  1638. 67*  1659* 
^ordonnées  à  ces  effe&s. 

le  pretensparcccy  en  faire  vnerecon- 
noiffance  ,  te  vn  remerciement  general* 
duquel  chaque  faintc  Ame  Sl  communau¬ 
té,  prendra  s’il  luy  plaiftlapart  qtfelfe  y 
prétend ,  te  qui  luy  eft  deuc ,  fi  elle  n’aymæ 
mieux  quittant  fes  droits ,  attendre  de 
Dieu  fa  recompenfe. 


C  H  A  P.  V, 

/ 

y 

De  la  Reftdence  de  S .  Iofepb  au  bourg 
de  Teanauftayaé.  De  ce  qui  s'y  eft 
pajjedeplus  remarquable y  (^princi¬ 
palement  de  la  Naiffance  &  eftablift- 
ftement  de  la  JSf.  Eghf ?  de  ce  bourg . 

LA  refolution  eftant  prife,  de  quitter 
la  dem  eure  d  Ihonatiria,  à  faute  d’ha- 
gitans ,  la  plufpart  ayant  cfté  emportez 
!ou  dilîipcz  par  la  maladie,  comme  a  efté 
dit  cy  deffuSjSc  plus  amplement  encore  en 
a  precedente  Relation  :  on  ne  fut  pas 
ong-temps  à  aduifer5de  quel  cofté  il  feroit 
i  propos  de  tirer.  Le  bourg  de  Teanau. 
îayaé  eftant  le  plus  confiderablc  de  tout  le 
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païs,Ôcquipar  confequcnt  eftant vne  fois 
gagné  à  Dieu,  donneroit  vn  grand  branfle 
à  la  conuerfion  de  tout  le  refte. 

Mais  quelle  apparence  d’entamer  celle 
affaires  moins  encore  d’en  venu-about,11 


ce  bourg  ayant  efté  vn  peu  auparauant  vnè° 
des  [principales  boutiques,  où  s’cftoienf 
forgees des  calomnies  les  plus  noires,  ècl 
les  deffeins  les  plus  pernicieux  contre1 
nous.  lulques  la  que  les  Capitaine^1 
auoient  publiquement  exhotté  la  ieuneffe,0 
à  nous  venir  maflacrer  à  ce  bourg  icy  ou1 
nouseftions  d’Qlfofane.  Toutefois  celuÿ 


à  qui  rien  n’cft  impoffible  $  a  donné  plus  de 
facilité  à  lvn  Sc  à  f  autre  que  nous  n  euf- 
fions  jamais  ofé  efperer.  1 

Appuyé  donc  fur  Dieufeul,  le  P.  Iean 
de  Brebeuf  fe  tranfportc  à  ce  Bourg,  parle 
aux  particulières,  puis  au  Confeil,  &c  fai® 
fi  bien  ,  qu’il  gagne  les  vns  &c  les  autres  ;  de 
forte  qu’en  peu  de  temps  ils  arreflerent  cM 
nous  rcccupir  dans  leur  bourg ,  &  de  nouf 


y  donner  vne  cabane.  Ce  qui  fut  exécutée 
la  première  Mefley  fut  dite  le  25.  deluin3;j 
au  grand  contentement  de  nos  Peres ,  qui' 
auoient  de  la  peine  de  croire  ce  qu'ils 
voy  oientjtant  vn  peu  auparauant, ce  bourg1 
nous  allait  eu  en  abomination. 


énVdWèe  1^38.  &  6) 

Ï1  eft  vray  que  celle  cabane  eft  fi  pauure 
U& chetiue,que  fi  leSauueur  du  mode  neût 
autrefois  pris  luy-mefmc ,  dans  la  neceiîi- 
fé,  le  logement  de  l’eftable  de  Bcthleem, 
nous  aurions  de  la  peine  de  luy  donner 
muslesiours  vneefpeçe  de  nouuelle  naif- 
tance  en  ce  lieu,  qui  n’eft  couuert  que  de 
mefchantesefcorces,  par  où  le  vent  entre 
de  tous  coftez.  Mais  la  neceflité  Sc  l’im- 
puiflancc  de  mieux,  nous  excufe  facile¬ 
ment  enuers  la  diuine  Maiefté.  Voila  la 
première  année  accomplie  depuis  i’efta- 
blifiement  de  celte  Refidence  :  yoicy  les 
frui&s  qu’efie  a  portée 
!  Enfantsbaptifez  en  danger  de  mort ,  au 
nombre  de  49.  dont  dix-huift  sen  font 
jenuolés  au  Ciel. Des  autres  qui  font  recha¬ 
pez,  ienefcay  fi  plufieurs  n’en  ont  point 
[obligation  au  fain&baptefme. 

Adultes  baptifez  dans  la  maladie ,  apres 
kuoir  efté  inftruits  au  nombre  de  quarante- 
Iquatredont  vingt  fix  ont  pris,  comme  il 
cft  à  efperer,  le  mefmc  chemin  du  Ciel, 
De  ceux  qui  font  racheptez,  quelques-vns 
pntfait  profeffion  d’en  auoir  l’obligation 
lau  faind  baptefmc  ;  mais  tous  ceux  qui  luy 
bat  cefte  obligation ,  nen  ont  pas,  à  noftrc 
igrâd  regret^telreflentimct  qu’ils  deuroiêr« 
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Adultes  cathecumenes  baptifez  en  plei- 
tiefanté  auedeürs  enfants ,  au  nombre  dë[ 
vingt-huift. 

Venons  aux  particularités  les  plus 
marquablcs  de  ces  baptefmes.' 

Le  premier  baptifé  dans  ce  bourg  aya 
cité  vn  pauure  mal-heureux  Hiroquois* 
prifonnier  de  guerre,  qu’on  menoic  à  vn 
autre  bourg  voifin,  pour  le  donner  en  re- 
compenfe, aux  parents  de  cebraueTara* 


t8ane,qui  futpris  ces  années  paflees  par 
les  Ennemis ,  comme  il  a  efté  remarqué 
dans  les  precedentes  Relations. le  ne  fçay 
fi  ie  ne  dois  point  vn  peu  arrefterà  confi-i 
derer  &:  admirer  l’adorable  Prouidcnce  de 
Dieu,  fur  ce  pauure  mal- heureux,  &  fur  fes 
femblables,  aunombredeiz.  oui3.bap^ 
tifez  par  les  Peres  de  cefte  Refidence, 
mais  i’ayme  mieux  laifler  cefte  reflexion  à 
ceux  qui  iccteronc  les  yeux  fur  ce  Narré,  & 
m’arrefter  feulement  à  remarquer  quelque 
circonftances  de  ces  rencontres  qui  les  rem 
dent  plus  confiderables. 

Delong  temps,  les  Hurons  n’ont  euj 
plus  de  bon  heur  &c  dauantage  fur  leurs 
ennemis ,  que  l’année  derniere.  Eftants: 
allez  à  la  guerre  auec  quelques  Algon« 
quains  leurs  Yoifîns ,  ils  prirent  pour  vn 

coup; 
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Coup  »  de  leurs  ennemis  enuiron  quatre- 
vingts;  qu’ils  amenèrent  en  vie  dans  le 
pais .  Outre  cetaduantage  le  plus  confide- 
table  de  tous  ,  ils  en  ont  eu  d’autres  de 
moin dr e  import ancc ,  qui  en  tout  leur  ont 
donné  plus  de  centprifonniers. 

Tous  ceux  qui  ont  eflé  dtffinezpour 
es  Bourgs  ou  nous  auons  desrefidenees, 
du  pour  les  voifins;ont  eflé,  grâces  à  Dieul 
nftruiéts  Sc  baptilez;  &  prefque  pas  vrx 

ans  des  rencontres  fî  particulières  ,  qu’il  y 

ffuietde  croire,  qu’il  y  auoiten  leur  fait 
Quelque  conduite  ipeciale-  de  la  diuinà 
irouidenceSc  de  leur  predcflination.  Eff 
blufieurs  on  n  a  eu  que  le  temps  precifé-j- 

tnent  qu’il  falloir  pour  leur  inflruéliôri  Se 
baptefme  :  d’autresapres  élire  baptiftz  ,fè 
ont  trouuez  ,fr  confolez ,  qu’ils  ne  le  pouf 
loient  tenir  de  mettre  enchanfen,ce  fuieï 
le. leur  confolation,qu  au  moins  dorefna- 
•ant  ils  efloienr  affairez  d'aller  au  CieJ. 
D’autres  ont  refufé  genereufement  dè 
contrefaire  ctes  actions  laies  Sc  impudi¬ 
ques  ,  à  quoy  on  les  vouloir  porter  :  D’aff* 
ics  en  fuite  ont  fait  paroiflre  tant  deeen- 
lance  dans  leurs  tourments ,  que  nos  Bar¬ 
bares  prirent  refolution  de  ne  plus  fouffrfr 

ju  on  baptilall  ces  pauures  infortunez,  rc-.. 

e 
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putans  à  mai-heur  pour  leur  pais,  quand 
ceux  qu’ils  tourmentent  ,  ne  crient  point 

ou  fort  peu.  . 

En  effet,  cela  nous  a  donne  depuis  tant 
de  peine,  qu’il  n’y  en  a  eu  pas  vn,  pour 
lequel  baptifer  il  n’ait  fallu  donner  des 
batailles  contre  ceux  qui  en  font  les  Mai- 
Ares  8c  les  Gardiens.  Et  quelquefois  a  elfe 
neceflaire  de  redimer  cefte  violence  de 
quelque  prêtent.  ( 

Entre  ceux  qui  ont  fait  paroiftre  plus  de 
confiance ,  5e  plus  de  connoiflance  de  leur 
bon-heur  a  eftc  vn  nommé  OncnelSaia, 
£c  en  fon  baptefme  Pierre ,  qui  fut  vn  des 
prifonniers  de  cette  principale  défaite, 
dont  nous  venons  de  parler  ,  .Capitaine 
des  Oneitfchronons  nation  d’Iroquois, 
Celuy-cy  eftant  attache  a  vn  pieux  furvn 
theatre ,  non  guère  loin  d’vnfiencompa 
pnon  attaché  à  vn  autre,  ou  nos  barbare; 
les  tourmentoient  à  1  enuv  les  vns  des  aiv 
très ,  par  l’application  des  flammes, des  li¬ 
ions,  8c  des  fers  ardents, auec  des  façon: 
cruelles  au  delà  de  tout  ce  qui  s’en  peut  ef  j 
crire,  6c  de  toute  l’imagination  de  ceu: 
qui  ne  l’ont  point  vcu.  Pierre,  dif-ie 
voyant  ce  fien  compagnon  perdre  patien 
ce  dans  ces  tourmens ,  lcconfoioit  5c  1  en. 
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iourageoit  par  la  reprefentation  du  bon¬ 
heur  quai s  auoLent  rencontré  dans  Icliij 
mal  heur,  &:  de  celuy  qui  leur  ehoit  pré¬ 
paré  apres  cette  vie.  En  En  le  voyant 
mort,ah,dic~il,  monpaoure  camarade,ss 
tu  demandé  pardon  à  Dieu  deuant  eue  de 
mourir?  craignant  que  ce  qu’il  auoit  tef- 
moignéde  douleur,  ne  fut  quclquepeché 
confiderable. 

Ce  braue  courage  qui  meritoit  vne 
meilleure  fortune,  ne  fut  iamais  plus  tour- 

menté  par  nos  barbares  que  depuis  la  mort 

de  ce  fien  compagnon.  Car  celuy  -  cy 
eftâtmortpluftoh  qu’ils  ne  s'attendaient 
ils  defchargerenc  tous  enfemble  le  refte 
de  leur  fureur  fur  celuy  qui  reftoit.  La  pre¬ 
mière  chofedonc  qu’en  fuite  ils  luy  firent, 
fuft  qu'vnd’eux  luy  cerna  auec  vn  coufteau 
la  peau  delà  telle  ,  laquelle  il  efcorcha, 
pour  emporter  la  cheueiure  ,  ëc  la  gar¬ 
der  félon  leur  couftume  fort  precieufi> 
ment. 

Apres  vn  tel  crai£tement3à  peine  croioit 
on  qu’il  refiaft  en  vn  corps  fi  vie  de  tour- 
mens, aucun fentiment  delà  vie:  mais  voi-* 
îa  qu’il felcue  fubitement,  SC  ne  voyant 
fur  i’dchalaut  ,  que  le  cadaure  de  fon 
cher  compagnon ,  il  arme  fes  mains  qui 
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e  liaient  toutes  en.  lambeaux,  dvn  ti 
fon  ,  pour  ne  pas  mourir  en  captif,  SC 
défendre  ce  peu  de  liberté  qu’il  auoit  re-  , 
couurée  vn  peu  auparauant  la  mort.  La  ta-., 
o-e  Scies  cris  de  fes  ennemis  redoublent  à  { 
ce  fpectacle,  ils  accourent  a  luy ,  les  re.s  ^ 
tous  rouges  à  la  main.  Son  courage  luy. . 
donne  des  forces,  il  fe  met  en  deffences,  s 
il  darde  fes  tifons  fur  ceux  qui  1  approchent  , 
plus  prez  ,  il  abat  les  efchelles  pour  leur 
rompre cliemin ,  Sefefertdcs  feux  Se  des  , 
flammes  dont  il  venoit  d  efprouuerla  rr— .j, 
^ueur ,  pour  repouffer  fortement  leur  af- 
Faut.  Lefangqui  rejallilfoit  de  fa  telle  fut  t 
tout  fon  corps  euft  fendu  de  pitié  vn  cœur  , 
qui  euft  eu  quelque  relie  d’humanité:  mais  y 
la  fureur  de  nos  barbares  y  trouuoit  fon 
contentement.  Les  vns  luy  iettenc  des 
charbons  8e  des  cendres  ardentes;  les  au-  , 
très  de  deflbus  l’efchafaut  trouuent  pafla*  i, 
gc  à  leurs  tifons.  Il  voit  de  toutes  parts  s 
quaft  autant  de  bourreaux  que  defpeftà- 1 
teurs  ;  lors  qU'il  éuite  vn  feu ,  il  en  rencon-  L 
tre  vn  autre,  St  ne  fait  aucune  démarche  ;, 
qu’il  ne  tombe  dans  le  mal -heur  qu’il 

fuit-  ' 

En  fe  défendant  vn  long  temps  de  la 

forte ,  vn  faux  pas  le  fait  tomber  en  arriéré 
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par  terre.  Ses  ennemis  en  mefme  temps 
fondent  fur  luy ,  le  bruilent  derechef,  puis 
leiettent  au  feu.  Ce  courage  inuincible  fe 
fcleuedu  milieu  des  flammes,  toutreue- 
ftudecendres  qui  s’elloient  imbues  dans 
ion  fang.  Deux  tifons  tous  flambans  en  fes 
mains,  il  fc  tourne  vers  le  gros  de  fes  en¬ 
nemis  ,  pour  leur  donner  la  peur  encore 
Ivne  fois  auant  que  de  mourir.  Pas  vn  n’eft 
lïi  hardy  que  de  l’attendre ,  il  fe  fait  place  &c 
[marche  vers  le  Bourg,  comme  pour  y 
(mettre  le  feu. 

Il  auançe  enuiron  cent  pas ,  qu’on  luy 
iette  vn  ballon  qui  le  renuerfe  à  terres 
niant  qu’il fereleue,  on  eft fur  luy,  ils  luy 
:oupent  les  pieds  &:  les  mains,  Payants 
bris  le  relie  de  ce  corps  tronçonné ,  ils  le 
iournent  de  tous  collez  fur  neuf  diuers 
braziers  >  qu’il  éftouffa  quali  tous  de  foi* 
Ijang.  Enfin  ils  le  fourrent  fous  vn  tronc 
li’arbre  tout  en  feu ,  renuerfe  par  terrejafin 
pu’en  mefme  temps  il  n’y  eut  partie  defon 
lorpsquine  fuft  cruellement  bru  fié  e.  Ce 
lut  alors  que  la  nature  deuant  queceder  à 
la  cruauté  des  fupplices  fitvn  dernier  effort 
|ueiamais  onn’eufl  attendu.  Car  n’ayant 
lïy  pieds  ny  mains ,  il  fe  roula  dedans  les 
|ammes  ,6çs’en  citant  mis  hors ,  marcha 
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plus  de  dix  paslur  les  coudes  8c  fur  les  ge¬ 
noux  du  collé  defes  ennemis  ,  qui  s’enfui¬ 
rent  de  luy  j  redoutans  les  approches  d’vn. 
homme  auquel  tien  ne  reftoit  que  le  cou^ 
rage, quils  nepouuoient  pas  luyrauir,  fi- ^ 
non  luy  arrachant  la  vie. 

Ce  qu'ils  firent  en  fin,vn  d’eux  luy 
couppant  la  telle  auec  vn  coufteau  :  coup 
heureux  qui  luy  donne  la  liberté,  car  nous 
auons  fuiet  de  croire  que  ce  braue  courage | 
ioiiit  maintenant  dans  le  Ciel  delalibertei 
des  enfans  de  Dieu  ;  puifque  mefme  fesj 
ennemis  crioyent  tout  haut,  qu  il  y  auoit» 
plus  que  de  l’humain  là  dedansi8c  que  (ans 
doute  le  baptefnie  luy  auoit  donné  les  for¬ 
ces  8c  ce  courage ,  qui  lurpaiToit  tout  cé 
que  Jamais  ils  auoient  veu. 

Quelques  Saunages  ont  rapporté  auec 
admiration,  8c  quelque  efpece  de  cond¬ 
ition  des  veritezque  nous  leurs  prefchôs, 
cp’vn  peu  deuant  qu’il  receut  le  demie* 
coup  qui  luy  apporta  la  mort,  il  leua  ie< 
yeux  au  Ciel ,  8c  s’eferia  auec  îoy e.  Allonîj 
donc ,  allons  !  comme  s’il  euft  relpondu  a 
Vnevoixqui  l’inuitoit. 

Certes  il  iemble  qu’il  ne  s’agi  (Toit  d  au¬ 
tre  voyage  que  deceluy  du  Ciel,  ou  (an: 
diftinaion,  le  captif  s’il  le  veut,aautant  di 


enldnnee .  7 i 

drolft  &c  d’accez ,  que  celuy  qui  eft  en  li¬ 
berté  .  On  apprit  des  autres  prifonniers  fes 
compagnons  de  fortune  de  de  mifere ,  ce 
qui  fuit. 

Quelques  Auanturiers  de  la  bande  de 
nos  Hurons  de  Algonquains,  ayants  en 
celte  principale  défaite, deuancé  leur  trou¬ 
pe  qui eftoitdetrois  cens  hommes  ;  pour 
defeoutirir  s’il  yauoiepoint  d’ennemis  en 
embufcadejS’entrouuerent  plultolt  plus 
proches  qu’ils  ne  penfoient.  Ils  ne  furenc 
pas  toutesfois  tellement  furpris  ,  que  la 
plufpart  ne  peut  fe  retirer  vers  le  gros:  vn 
d’eux  feulement  fut  atrappé  par  les  enne¬ 
mis  ^  qui  fe  voyants  defcouuerts  prirent 
refolutiô  de  s’en  retourner  auec  celtéfeule 
conquelte ,  qnoy  qu’ils  fuffent  au  nombre 
de  cent.  Mais  le  captif  les  voyant  en  cefta 
difpofition  ,  leur  donna  à  entendre  que 
ceux  qui  venoient  apres  eux  n’eftoient  pas 
en  tel  nombre  qu’ils  n’en  peulTentfacile- 
ment  venir  à  bout:  Il  leur  dit  cela  d’vn  tel 
air ,8c  d’vn  tel  accent,  qu’ils  le  creurent* 
5cfe  refolurent  de  faire  vn  fort,  5c  là  d  at¬ 
tendre  tout  le  gros  3  de  leurs  ennemis- 
Mais  ils  furent  bien  eilonnez  à  l’approcha 
de  nos  Barbares  d’en  voir  la  multitude,  5 C 
!  de  fe  voir  çntourez  de  la  forte, qu’à  peinp 
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auoient  ils  le  moyen  de  fuyr. Toutefois  y 
ayant  encore-  quelque  endroit,  par  où  ils! 
pouuoienf  efchapper,  apres  auoir  defchar-i 
gé  leur colerefur  leur  captif,  qu’ils  mirent;) 
atiffi  toft  en  pièces,  on  mit  en  délibération! 
cequ'ilyauoitàfaire.  > 

La  plufpart  opinant  à  la  fuite,  Onon-) 
xvaiaou  Pierre,  celuy  dontnous  venons; 
4  e  parer, iettant  lesyeux  au  Ciel,&:  voyant) 
le  Soleil  fans  aucun  nuage.  Celle  relolu-s 
tion ,  dit-il ,  feroit  paflable ,  li  le  Ciel  elloit  ; 
couuert  6c  fi  le,Soleil  ne  deuoit  eftre  fpe-  i 
ïtatèur  de  celle  lafcheté ,  mais  cela  n’eftanc  i 
pas ,  il  faut  combattre  cane  que  noos  pour-  j 
fons  ,  &  puis  vn  chacun  ad-uifcra  à  ce  qu’il  ! 
a  a  faire  ainfi  die.  Ainfi  exécuté ,  Mais  nos,  1 
•  jurons  èc.  Algonquains  iaücrcnt  fi  bien  |i 
leur  per  tonnage ,  que  n’en  ayant  tué  fur  la  i 
place  que  17.  où  1 8.  ils  prirent  tout  le  refte  j 
•en  vie»  àlareferuede  quatre  ou  cinq,  qui  1 
leur  etchaperent.  Et  les  ayants  tous  ame¬ 
nez  aupaïs ,  ils  furent  diftribuez  par  tous  u| 
'  les  bourgs  ,  où  on  leur  fift  fouffrir  ce  qu  il  ,1 
tj’eft  pas  pofifible  d’expliquer .  .  I 

le  ne  puis  toutefois  obmettre  icy  vne  : 
circonftancedescriuutcz  que  l’on  exerça  ;c 
fur  celuy  qui  le  premier  depuis  mon  arn-Jo 
liée  en  ce  pars»  yfuft  amené  prifonnier  dq  ? 
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f  uerre,  ce  fut  le  premier  iour  deDccem- 
re  3  ce  qui  donna  occafion  de  le  nommer 
en  Ton  Baptefme  François,  en  l’honneur 
de fainft  François  Xauier ,  donc  lq  lende¬ 
main  nous  faifions  la  felle.  Ce  pauure 
1  mal-heureux  la  nuiéfc  de  Tes  tourments 
(  car  il  eft  de  l’eflcnce  d’y  employer  au 
moins  toute  vne  nui6t)fuc  entr'autres  en¬ 
trepris  par  vn  de  nos  Barbares  :  qui  luy 
ayant  commandé  de  mettre  les  mains  con¬ 
tre  terre ,  les  luy  perça  l’vne  apres  l’autre 
auec  vn  fer  ardent ,  Sc  ne  ceffa  deleshauf- 
ier  &  bailler ,  5c  les  tirailler  le  long  du  fer, 
jiulquesàceque  le  feu  en  futefteint.  On  a 
Jdit  qu  Vne  autre  luy  en  fit  autant  aux  pieds: 
Il  ne  falloir  plus  que  luy  ouurir  le  collé, 
Ipoureftre  en  quelque  manierefemblable 
Iceluy  dont  le  fang  luy  auoitellévn  peu 
luparauant  appliqué  par  le  S.  Baptefme; 
fc  cela  pareillement  ne  luy  manqua  pas: 
br  vn  peu  deuant  que  d’expirer ,  on  le  luy 
puurit ,  pour  luy  arracher  le  cœur .  Si  celte 
Ibfpece  de  tourment  n’a  feruy  à  ce  pauure 
Infortuné  pour  fe  confoler  de  fe  voir  en 
telle  façon  femblable  à  celuy  qu'il  ne  con- 
jîoiHoit ,  que  pour  ne  le  pas  ignofèr ,  Sc  ail¬ 
lant  feulement  qu’il  eftoit  necelTaire  pour 
[expérimenter  Ion  Saimeurjau  moins  a-il 
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feruÿ  à  d  autres  qui  ont  reffenty  des  t 
ches  particulières  ,  de  l’obligation  qi 
nous  suions  à  ce  bon  Seigneur  Sc  MaiU 
qui  par  les  playes  qu’il  a  voulu  rcccuoirj, 
pour  nous,  nous  a  deliuré  des  feux  &  des, 
tourments  ,  dont  ceux  que  nos  Barbares, 
exercent  entiers  leurs  captifs  >  ne  ontf) 
qu'ombres  8c  figures  paffageres.  . 

Nos  Barbares  qui  fçauenc  le  defplaihC 
que  nous  auons  de  ces  cruautez ,  St  en  par¬ 
ticulier  de  leur  inhumanité  à  manger  les 
corps  de  ces  pauures  vi&imes  apres  leur 
mort,trouuerenc  le  moyen,  pour  nous  tai-, 
re  d’efpit  de  ietter  par  vne  cabane  ,  vne 
des  mains  de  ce  pauure  defuna,  commj 
nous  donnant  noftrepart  du  reftin.  Nouv 
fûmes  furpris  voyants  à  nos  pied^  celte 
mainpercee;  Si  confiderants  queceftoii 
îamaind’vnChreftien.nous  l’entetrame,, 

ennoftre  chapelle,  8i  priâmes  Dieu  po^ 

le  repos  de  fon  Ame.  ; 

Onferoit  vn Romandes aduenturcs  eu, 

ce  paum  e  captif.  Il  eftoir  Agnierhonon  d* 
Nation ,  qui  fait  vne  des  cinq  des  Hiro- 
qupis ,  la  plus  eüoignce  de  nos  Hurons ,  i, 
partit  de  fon  pais,  pout  venir  aux  nation 
des  Hiroquois  les  plus  proches  de  nou: 
auec  deffein  d’y  traiter  quelque  pouçcc 
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laine  qu'il  portoit,  pour  des  caiîors.  Mais 
eftantarriué ,  au  lieu  de  faire  ce  pourquoy 
il  eftoit  venu,  il  fe  mec  à  ioüer,  5c  perd 
tout  ce  qu’il  auoic  apporté.  Honteux  de  re¬ 
tourner  au  païs  fans  autre  effeét  ;  il  prend 
refolution  de  s’arrefter  là  quelque  temps, 
&  voyant  vn  peu  apres  que  quelques -vns 
du  lieu  ou  il  eftoit  s  en  venoient  à  la  guerre 
en  nos  quartiers:  ilfe  met  delapartie,mais 
ueurs  deffeins  ayants  niai  reüiTi ,  il  fut  du 
nombre  des  captifs,  5c  amené  en  ce  bourg, 
pu  il  fit  la  fin  que  nous  venons  de  repre- 
fenta*. 

Mais  laiffons  ces  pauures  captifs ,  5c  ve¬ 
nons  à  d’autres  fortes  de  baptefme  5c  de 
Iconuerfion. 

Ce  n’eft  pas  Tordre  de  la  Nature,  de 
donner  les  fruits  de  la  terre  finon  apres  vne 
année  efcoulée  des  influences  des  aftres, 
du  Ciel, 5c  du  trauail  des  hommes  :  mais  la 
[grâce  ne  s  attache  pas  toufiours  aux  loix 
lue  la  Nature ,  ôcilapleû  à  Dieu  en  difpen- 
fer ,  çn  Teftabliflement  de  la  nouuelle 
|£glife  de  ce  bourg.  Ou  apres  fixmois  de 
[tratiail  on  a  veu  ce  qu’en  plufieurs  années 
lion  n  a  peu  faire  ailleurs.  En  fuite  donc  des 
linftr  11  étions  generales  5c  particulières  qui 
jonc  efté  données  aux  habicans  de  ce  bourg 

|  ;  ‘  C  *  r  > 
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par  les  Peres  de  celle  Reftdence  > 
l’ordre  déclaré  auchap.2.  le  premier 
Çathecumenes  qui  fe  déclaré  pour 
u  in  eu  6c  refolu  de  fuiure  la  V  ocation  Sc 
monce  duS.Efprit,  qui  en  fuite  dema 
inftammentleBaptefme ,  fut  vnbon  vieil 
lard  d’enuiron  70.  ans  nomme  Aochiati,  | 

Onnefuflpaslong-temps à  reconnoi- 
ilre  qui!  parloir  tout  de  bon  ,  6c  qu’en  cf- 
fe&ilcroy  oit,  8c  vouloir  tour  cequieftoit  ; 
neceflaire  pour  receuoir  le  Baptefme.  Et 
quoy  qu’en  fuite  on  euft  fuiec  d  efperer  ^ 
qu’il  ne  feroit  pas  moins  qu’il  promettoiu 
toutefois  fa  qualité  de  Sauuage  nous  em-| 
pefehoit  de  nous  hafter  en  celle  affaire,  8ç 
de  lu  y  donner  contentement  auffi-toM 
qu’il  le  defiroit.  Mais  le  temps  lepreffant  ^ 
dallera  vne  traite,  011  il  deuoit  palier  trois.  | 
mois  de  temps  auec  beaucoup  de  dangers, 
de  fa  vie ,  il  redoubla  fes  inftanccs  ,  pliant 
qu  on  donna  celle  confolation  à  fon  ame, 
qui  ne  pouuoit  autrement,  difoit-il ,  dire 
en  repos;  puis  qu’apres  la  mort  >  ceux  qui 
n’eftoient  point  baptifez  alloient  en  dps. 
feux  qui  ne  s’efteignent  iamais. 

N onobilant  toutes  ces  inftanccs ,  on  iu- 
gea  à  propos  de  le  différer ,  8c  le  contenta- 
oja  de  le  bien  inftruire  6c  informer  de  1  a£ka 
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de  contrition  :  8c  ce  pour  bonnes  rai- 
ions  8c  conliderations.  Mais  il  femblç 
que  la  diurne  Prouidence  nous  voulut  fai- 
revoir  clairement,  quelle  lauoic  deftiné; 
de  toute  Eternité,  pour  eflre  la  premiers 
pierre  fondamentale  de  la  nouuelleEgli- 
fe  de  ce  bourg>Car  deux  iours  apres  fon 
départ  ,  le  voila  furpris  d’vn  fi  mauuais 
temps,  8c  aduerty  par  tant  de  perfonnes 
des  embufches  des  ennemis ,  qu’il  futcon- 
traintderebroufferchemin,l&:de'  reuenir 
[cy  attendre  vn  temps  plusfauorable,  8c  de 
meilleurs  nouuelles. 

Aumefmetemps  defon  retour,  fe  tro¬ 
ua  icy  cebraue  Chreftien  de  laRdidence 
de  la  Conception  Iofeph  Chihvatenh^aa 
es  difeours  8c  la  conuerfatiôn  duquel 
ayant  efchaufé  plus  que  iamais ,  il  redou¬ 
ta  fes  inilances  dit  baptefme  ,  qui  en  fia 
ut  accordé  le  20.de  Décembre  ,  8c  fut 
ïommé  Mathias ,  comme  ccluy  fur  lequel 
dcoit  tombé  le  fort  de  premier  Chreftien 
.e  ce  bourg  ,  comme  de^Cathecumene 
aptizé  en  pleine fanté,  8c auec  folemnicé* 
it  il  fe  trouua  que  fa  cabane  portait  le  nom 
ece  fainét  Apoftre,  conformément  à  la 
éuotion  qu’on  a  eue  de  mettre  chaque  ca- 
me  de  Sauuages, des  bourgs  ounous  tra* 


i  n— 
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Maillons,  (ou  s  le  patronage  &  la  proceftionji 

de  quelque  faina  ou  fainte  du  Paradis.  > 

Ce  qui  nous  fit  plus  facilement  condel- 


cendre  à  (on  délit ,  fut  qu’il  eftoit  tous  le*, 
iours  lur  le  point  de  fe  mettre  en  chemin, ( 
&  que  quatre  ou  cinq  iours  auparavant,  1 1 
auoitprotefié  à  quelques  chefs  du  bourg, 
qu’il  eftoit  preft  de  quiter  toutes  les  danle» 
Sc  fuperftitions  diaboliques  dupais;  mais 
■particulièrement  la  danfe  des Nuds ,  dont, 
il  eftoit  le  chef  Si  le  maiftre.  Ce  bon  noms 
me  apres  auoir  refpondu  ,  Sc  fan  s  fait  |i 
toutes  les  ahrenonciations  qui  fe  trouuent 
dans  les  ceremonies  du  Baptefme,  pem 
dant  laMefte  repaflant  dans  ton  cfprit,S;ît 
yauoitplus  rien  de  mal  a  quoy  il  eut  h 
l’attache  ,  neluy  eftantrien  venu  dont  : 
douta,  quele  Petun ,  il  demanda  aulh-toi 
filcpetun  eftoit  défendu ,  8c  donna  a  M 
tendre  qu’il  eftoit  tout  preft  de  le  quiter,  l 

abandonner  en  cas  qu’il  ne  fuft  pasperm, 
r-rt,;r  rvile refolution  peut  paife 


pour  des  aftes  des  plus  héroïques  que  pui, 

fe  faire  vnSauuage,  qui  fe  pafferoit  ee  1<* 
ble  autfi-toft de  viure  que  depetuncr.  j 
Auec  ce  bon  homme  qui  eftoit  vein.ft 
rent  bapufees  deux  tiennes  petites  tillf 
lefquelks  il  cheriftbit  vniquetnent ,  a 
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€[ui  n’eftoic  pas  vne  pente  marque  de  fa 
i'oy  &:dcfon  affeéhon  au  Chriftianifme* 
Veu  l'imagination  cômune  de  tout  le  pais, 
que  le  Baptefme  fait  mourir,  toute  forte  de 
perfonnes,mais  particulièrement  les  en¬ 
fants. 

L’exemple  de  celuy-cy  ftitfuiuy  quel¬ 
ques  iours  apres  d’onze  autres  pcrlonnes, 
clioifîes  du  nombre  des  Cathecumenes, 
u’on  auoit  foigneufement  inftruiûs  ,  6c 
qui  ne  ceffoient  de  demander  le  baptef- 
jne.  Ces  douze  ou  quinze  donc  fe  tromias 
:ous  enfembleà  la  Melfe  le  premier  iour 
ie  l’année  1635?.  c’eftle  iour  que  nousre- 
barquerons  6c  recognoiftrons  à  iamais 
f>our  celuy  de  la  naifiance  de  cefteN.Egli- 
e,  comme  celuy  de  la  Conception  delà 
^ierge,  pour  la  naiffance  de  celle  de  la 
^efidence  delà  Conception. 

Dep  11  is  ce  .temps  on  a  continué  de  fois  à 
iiitiedebaptifer  ceux  Scelles  qui  fe  font 
rouuez  dilpofez  6c  capables  de  ce  bien; 
üeforte  que  le  nombre  des  perfonnes  ba- 
nizées  en  ce  Bourg,  faifans  profdlion  du 
hriftianifme,  monte  de prefent  apres  de 
rente ,  comme  nous  auons  dit  cy-  ddliis. 
lenem’eftendray  point  icy  fur  leçon- 

lentement#  6c  la  latisfaéf  ion  que  nous  don- 
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ne  ce  petit  troupeau*  3c  particulièrement 
quelques-vns  :  non  plus  que  fur  les  caufes 
qui  ont  précédé  3c  concouru  a  ce  fainéfc 
Ouurage  >  le  tout  eftant  femblable  ,  3C 
prefque  en  rien  different  de  ce  que  nous  r 
auons  déduit  au  Chapitre  precedent ,  par¬ 
lant  de  la  Naiffance  de  la  N.  Eglifedelâ. 
Refidence  de  la  Conccption.Quand  il  n  y 
auroit  que  la  refolution  *  3c  la  confiance 
de  ces  Néophytes*  à  faire  profefïion  du 
Chriflianifme  au  beau  milieu  de  leur  Na-;! 
tion,  fvne  des  plus  peruerfes  de  la  terre*» 
où  ils  fetrouuent  dans  les  attaques  conti-) 
nuelles  des  railleries  3c  calomnies  *  des 
craintes  3c  frayeurs ,  des  mal-heurs  dont; 
on  les  menace  de  tous  Goftez  en  fuite  de1 
ce  qu’ils fe  font  faits  Chrefliens:  Quand 
dif-je*  il  n’y  auroit  que  ce  point  ,nous  ami 
rions  toutfuiet  d’eftre  contens.  Et  cétar-; 
ticle  femble  fi  confiderablc  qu’il  mérite 
qu’on  en  parle  vn  peu  plus  au  long*  mab 
cela  fe  fera  plus  commodément  en  l’vr 
des  Chapitres  fuiuants*  ou  nous  tfaiéiej 
rons  destrauçrfes&  difficultezquifefon; 
trouuces3  3c  fe  rencontrent  encore  tous  le 
iours  en  la  naifTance  3c  eflabUflenient  d 
ces  nouuelles  Eglifes.  Difons  auparauàC 
quelque  chofe  des  Miffions* 

■  ^  *  •  chai 


tn  l  armée  1638.^  1639.  Sx 


C  H  AP.  VI. 

î)e  ce  qui  s'ejl  paffé  de  plus  remarquable 
dans  les  Misions ; 

E  dix  Pcres  de  noftre  Compagnie 
qu’il  y  a  icy ,  s’en  eftant  trouué  fept 
fur  la  fin  del  année  paflee  (nonfans  vne 
grâce  &  faueur  très  fpecialede  Dieu)  qui 
entendoient  la  langue  de  nos  Sauuages,  3c 
laparloient  fuffifamtnent  pour  couuerfer 
aucc  fruiébparmy  eux;  &c  leur  donner  les 
inftru&ionsneceflaires  pour  leur  lalin  :  Et 
trois  autres  derniers  venus,  qui  deux  ou 
trois  mois  apres  leurarriuéç,parle.fecours 
&c  afliftance  des  autres  >  qui  ont:  heui cuie- 
ment reü fli à  réduire  cette  langue^ïpre- 
ceptes*&:  en  faciliter  l’entrée  à.  ceux  qui 
viennent  d.e  nouueau  j  fe  trouuoient  ca¬ 
pables  de  tenir  vne  petite  efcole ,  pour  en¬ 
seigner  les  enfans  à  prier  Dieu:  On con- 
fidera  quetroisdes  anciens  auec  vn  nou- 
ueau  pouuansen  quelque  façon  lu  fine  ati 
trauailde  la  vigne  de  chaque  Refidencei 
on  pourroit  feieruir  d  vn  ancien  auec  vit 
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itou u eau  5  pour  aller  batre  la  campagne;  BC 
feruir  aux  deffeins  de  la  diuine  Prouidencà  ; 

fur  quelque  predeftine. 

Le  Bourg  fur  lequel  d  abord  on  letta  les 
y  eux,  fut  celuy  de  Scanonaenrar.tanf  par-  ' 
ce  que  c’eft  vn  des  plus  confiderables  du  ! 
pays,  faifanc  luy  feul  vne nation  entière, ^ 
des  quatre  qui  compofent  les  Hurons,  ain- 
fi  que  nous  auons  déclaré  au  Chapitre  pre- 
mier  :  que  parce  qu’il  n’eft  efloigné  que  de  . 
cinq  quarts  de  lieues  de  la  Relidencc  de 
fainft  Iofeph.D  oùs’enfuiuoit,  que  fi  Dieu 
donnait  benedi&ion  au  trauail  qu  onauoit 

à  prendre  en  ce  bourg  s  les  Pères  de  cette 
Reûdcnce  pourroient  facilement  entre¬ 
tenir  6carroufeu  le  champ  *  quiauroitefté^ 

cnfemencé.  n 

Si  nous  n  euffions  eu  efgard  à  la  puif- 
fance  du  Maiftre  que  nous  feruons,&:  dont 
noul portons  la  parole*,  fans  doute  il  y 
auoit  dequoy  s’effrayer  ,  ôcfe  rebuter  de 
ce  deflein  5  les  barbares  de  ce  bourg  paf- 
fans  en  commun  difeoursdes  habitans  de, 
ces  contrées,  pour  les  Démons  du  pays;. 
Mais  tant  s’en  faut  que  cette  qualité  qu  on{ 
leur donnenous  deftournaft,  que  pluftofï 
elle  nous  porta,  appuiez  vniquement  fur  le 
{çul  fondement  3c  reffort  de  telles  enu*<H 


) 


entamée  itjg.&igjç.  $? 
prifes  quieA  IESV  SChiifl,a  donner  d  o- 
refnauant  à  cc  bourg  le  nom  de  faind  Mi¬ 
chel,  en  l’honneur  des  fainds  Anges  ;  auf- 
quels  nous  ne  déférerions  pas  que  ces 
pauures  peuples  vn  iour  feraient  plufloft 

femblables  ,  qu’à  ceux  dont  oa  leur  don- 
noitlenoni. 

le  nefçay  ficefut  del’inuention  Stflra- 
tageme  de  l’ennemi  commun  des  hom¬ 
mes, qui  n'agrcoit  pas  vne  telle  refolutiont 
que  le  iour  que  les  deux  Peres  partirent, 
deuansarriuerau  gifle  fur  les  quatre  heu- 
resdufoir;  en  cette  mefme  heure  ils  s’ef- 
garent  delà  forte  dans  les  bois ,  qu  ils  n’y 
arriuerent  qu’aux  quatre  heures  du  matin 
du  lendemain ,  ayans  marche  douze  heu¬ 
res  durant  &  toute  la  nuid,  chargez  pour 
la  plufparc  du  temps  chacun  d’vn  pacquet» 
dont  en  fin  ils  furent  contraints  de  fe  def- 
charger  dupluspefant&le  cachet  proche 
d’vn  ruifleau ,  pour  le  pouuoir  plus,  aifé- 
ment  rctrouuer,  quand  on  ferait  en  eflat 
de  lepouuoir  chercher. 

Il  auoit  neigé  vne  bonne  partie  du  iour„ 
4?  fi  la  nuid  eut  eflé  telle  qu’il  fembloic 
quelle  deuoiteftredes  deux  Peres  poflîble 
n  en  eufsët  pas  eflé  quittes  à  meilleur  mar¬ 
ché  que  queiques-yns  de  nos  Sauuages  qui 

fi  il 
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s’eftans  pareilleméc,  quelque  temps  apres, 

efearez  danslesboispcndantlanuia, lu¬ 
rent  troLiuez  morts  le  l’endemain.Lanei- 
se  qui  eftok  tombée,  leur  fit  plus  de  bien 
aue  de  mal;  car  elle  leur  feruit  a  apparier 
la  faim, ,  8c  fur  tout  la  fotf ,  qui  dans  le  tra- 
uail  Scie  foucy  de  perfonnes  cfgarces  ne 
leur  donnoit  pas  peu  de  peine  :  tt,  a  leur 
rapport,  la  neige  n’eft  pasvn  ftmauuais 
manger ,  qu’on  poutroit  penfer  *  ou  pour 
mieux  dire  ,  la  nccclïite  eft  vn  maiftrc 

'  Quoy  que  s’en  foit  ilsfe  troquèrent  foin? 
&  faufs  à  la  maifon  fur  les  quatre  heures  du 
matin ,  &c  leur  pacquet  laille  proche  d  vn 
ruifleau ,  où  sftoit  vne  bonne  parue  de  a 

Chappelle ,  futheureufementïetrouue  le 

mefmeiour.  ,  , 

Il  pleut  à  Dieu  difpofer  les  affaires  de  la 
forte ,  que  l’on  fit  rencontre  d’vne  cabane 
dans  le  bourg  de  fainft  Michel  ,  la  plus 
commode  qui  fe  pduuoit  rencontrer, pour 
ce  qu’ony  pretendoit.  Il  ny  auoit  qu  vn 
leuî  feu  ou  famille  ;  qui  eftok  iuftement  ce 
qu’il  falloir  pour  eftte  delchargezduloin 
du  viurc  ;  il  s’y  trouua  vn  petit  retranche¬ 
ment  propre  à  y  dreffer  vne  Chappelle, 
où  l’on  du  tous  les  îours  la  Meffe ,  tant 


I  qu'on  y  demeura, qui  fut  Tefpace  de  trente 
iours. 

De  premier  abord,  on  parle  àlaflem- 
blée  des  Capitaines,  qui  eftoient  au  nom¬ 
bre  de  dix  ou  douze,  à  qui  on  déclaré  ce 
qu’on  pretcndoit  :  quieftoitde  leur  don¬ 
ner  8c  à  tout  lebourg,  la  cognoifïanced  vn 
feul  Dieu ,  &  de  I E  S  V  S-Chrift  N.  Sei¬ 
gneur  5c  Rédempteur.  Pour  quoy  leur 
donner  mieux  à  entendre ,  les  Per  es  por- 
toient  ordinairement  Vn  Crucifix  pendu 
au  col.  Le  confeil  agréa  la  propofition  de 
I  ccdeffein,  auec  des  formes  5c  des  com- 
plimens  qui  furpaflent  de  beaucoup  1  ima- 
gination  ordinaire  qu’on  a  des  Sauuages. 

Dés  le  lendemain  l  vn  des  Peres  com- 
;  mença,  à  faute  de  clochete,  daller  faire 
vne  criée  par  tout  le  bourg ,  félon  la  cou¬ 
tume  du  pays  pour  les  affemblées  gene¬ 
rales  :  en  fuite  de  laquelle  on  ne  manqua 
I  pas  devoir  bientoftla  cabane  toute  plei- 
I  ne»  Il  y  auoit  trop  de  nouucaute  5c  d  appa¬ 
reil  ,  pourra  attendre  moins ,  mais  la  con- 
I  fufion  obligea ,  les  iours  fuiuans ,  d  en  ex¬ 
il  clurirelesenfans,  5c  leur  affigner  le  temps 
d'apres  les  affemblées,  pour  venir  à  la  pe¬ 
tite  efeoie»  ^  , 

I  Ce  concours  coutestois  fi  general  ne  du°: 
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ra  paslong-temps;  On  vid  bien  tofl:  lafe^ 
parationdu  bon  grain  d’auec  le  mauuais» 
Sc  qui  eftoient  les  brebis  entendans  la  voix 
du  Pafteur,&:  qui  ne  f  eftoient  pas.Les  pre 


xniers  continuoient  d’y  venir ,  Bc  efcou- 


toient  volontiers  :  les  autres  apres  auoir 
fatisfaitàleur  curiofité,  ne  s  y  trouuerenc 


plus;  où  s'ils  y  venoient,  ce  n'eftoit  que  J 
pour  y  brouiller, 8c  pour  y  commettre  des  ) 
infolences.  C  eftce  qui  obligea  de  chan¬ 
ger  de  batterie;  &;  de  s  appliquer  totale» 
ment  à  la  vifite  des  cabanes  :  ou  apres 
qu’on  auoi-p  rccogneu  plus  particulière-  ] 
ment  les  terres  ou  le  grain  auroit  prisraci-  j 
îie;  onpourroit  faire  des  aftemhlécs  parti-  j 
culieres ,  de  ceux  qu  on  auroit  recogneu  ) 
auoir  quelque  pieufe  affe&ion  au  Chri-y 
ftianifme  qu’on  leur  auoit  publié. 

L’experiencenousa  fait  voir  par  tout, 
que  c’efioit  delà  forte  qu’il  en  falloir  vfer,  r 
au  moins  auec  ces  barbares  ,  parmy  lef-  f; 
quels  nous  viuons.  Au  commencement 
qu’on  les  aborde,  il  eft  à  propos,  voire  ne- 
ceflaire  ,de  faire  tant  de  prédications  pu¬ 
bliques  que  l’on  peut,  puis  dans  la  conti¬ 


nuation  s’il  arriue  du  defordre»  Bc  de  fin- 


folence,onfe  entente  des  vifjtcs  dans  les 
cabanes,&:des  1  ufdites  aftemblécs  particu» 


il 
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lieres  feulement  de  fois  à  autre  renou- 
ueller  lecry,  en  la  publication  de  l’Euan- 
gile  ,  pour  feruir  au  moins  à  iultifier  vn 
iolir  la  bonté  8c  mifericorde  de  Dieu  fur 
ces  peuples. 

On  iugea  auffi ,  que  des  afiemblées  par¬ 
ticulières  de  Capitaines  &  plus  anciens  du 
bourg,  pourroient  eftre  de  grand  profit. 
Ce  que  iugeans  bien  qu’on  nepouuoit  pas 
efperer  que  par  quelque  attraict  temporel, 
il  fallut  le  refoudre  de  ietter  chaque  fois 
quelques  pains  depetunau  milieu  de  l’af- 
fcmblée,  lefquelsauflitoll  efioient  coup- 
pez  par  morceaux  ,  8c  diftribuez  par  les 
principaux  Capitaines,  ou  par  leur  ordre. 
Ce  qui  reüfiit  comme  on  le  pretendoit. 
C  cften  ces  affemblées, ou  fetrouua  quel¬ 
quefois  le  Chreltien  de  la  Conception  Io- 
feph  C  h  eh^at  enlisa,  dans  ldquels  il  fit 
merueillcs  debien  parler  &  expliquer  nos 
my  Itérés. 

'  Mais  il  faut  aduoüer,  que  fi  Dieu  ne  met 
fortement  la  main  àtelsouurages ,  il  n’y  a 
rien  à  gaigner  que  des  paroles ,  8c  des  pro- 
pofitions  qui  sen  vont  en  fumée.  11  s’en  elt 
trouué  tel  dans  ces  aflemblées  particuliè¬ 
res  de  Capitaines,  qui  iettant  la  peau  ou 
mante  bas  ,  venoit  tout  nud  proche  des 
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Peres  ,  prefemant  fa  telle  &c  tout  for4 
corps  à  baptifer ,  mais  c  choient  des  fail- 
'  ücs  qui  n’eiloient  pas  de  faifon  ,  dont  le 
lendemain  on  ne  voyoit  ny  frui£l?ny  fleur. 

En  fin  tout  bien  confideré,  reflenduë 
dvn  mois,  qui  eftoit  le  tempsqu’on  se-| 
ftoit  propofé*,  s’en  allant  efeouien  on  fe 
refolutde  prendre  ce  quifembloit  paroi-  ! 
jflre  de  plus  âffeuré:  5c  le  fort  tomba  fur 
quatre  chefs  de  famille, qui  furent  baptifezri 
folemnellement  :  dont  1  vn  cfloit  noflre 
H o, fie. Ce  qui  donna  beaucoup  de  cofola- 1 
lion  aux  Pères  )5c  deux  autres  Capitaines 
du  bourg;  dont  1  vn  iembleeflrc  plus  du 
nombre  de  ceux  pour  lefquels  les.  Anges  î; 
viendroient  du  Ciel  au  defaut  des  hom 
mes,  pluftoft  que  Dieu  manquait  a  leur 
pouruçoif  des  moyens  de  lefauucr  ,  tant  - 
ce  bon  homme  5c  toutefa  famille  fe  font 
trouuez  rationnables,  5c  exaèts  obferua^  3 
tcurs  de  la  loy  de  Elature.  Leurs  femmes© 
toutefois  5c  leurs  enfans  ne  fuient  point  i 
baptifezi  la  crainte  5c  la  frayeur  refiant  cnl 
core  trop  grande  dans  ce  bourg,  auffi  bien!  j 
que  dans  le  refte  du  pays  ;  que  le  baptef- 
me  faifoit  mourir ,  ou  rendoit  ceux  qui  lc- 
receuoient  fuiets  à  mille  maux  ôc  miferes,  |  i 
En  quoy  eft  de  plus  confiderable  la  refolia-  t 
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tlon  de  ces  pauures  N cophy tes,  dont  quel- 
ques-vns  le  (ont  portez  au  baptcfmc,  aufiï 
bië  que  plufieurs  autres, aux  autres  endroits 
auec  cette  penfee.  En  deulîc-ie  mourir. 

Ce  fut  le  premier  iour  de  fan  1639.  Que 
ces  baptefmes  fe  firent ,  dont  le  lendemain 
quieftoic  Dimanche  ces  Néophytes  s'e- 
liant  trouuez  enlcmbîe  pour  la  première 
fo  is  a  la  Méfie  ,  au  nombre  de  cinq  ou 
fix  ,  on  pouroit  remarquer  ce  2.  iour  de  la 
prefente  année  ,  pour  le  première  de  la 

naifiance  de  cette  Eglife  nouuelleîle  nom¬ 
bre  eftant  fufElant  pour  porter  le  nom  d  af- 
femblee  ou  çongregation  Quelques  iours 
apres  on  en  baptila  quelques  autres  ;  ôc  en 
fuite  encore  d  autres  en  diuerfes  occafions 
Avilîtes,  qui  ont  efté  laites  depuis  en  ce 
bourg:  de  forte  que  de  prefent ,  le  nombre 
des  Chreftiens  qui  y  monte  à  vne  ving¬ 
taine  ,  quelqu'aucreperfonncs,  toit  enfans 
ou  plus  aagcesy  ont  cfiébaptifees  en  ex¬ 
trémité  de  maladie  ou  miferc;  comme  en- 
cr’autres  vn  pauure  prifonnier  Hiroquois* 
qui  y  fut  amené  pendant  que  les  Peres  y 
eftoientpourlapremiere  fois.  Ce  pauure 
mal-heureuxayantduré  24.  heures  apres 
fonbaptcfme*  on  aprit  qu*en  fa  derniere 
&  funefte  nuift  il  auoit  fait  effort  >  pouç 
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s’eftoufferde  luy-mefme.Cela  obligea  de 
l'aller  tüouuer,  vn  peu  deuant  qu’on  exer¬ 
çait  fur  luy  les  dernieres  cruautez  ;  6c  luy 
faire  reconnoiflre  la  faute  ,  le  porter  a  s  en 
accufer  ,  6c  en  demander  pardon  ;  ce 
qu’ayant  fait,  on  luy  donna  fabfolution,  6C 
deux  heures  apres  il  boüilloit  dans  vne 

chaudière  î  dont  ceux  de  la  cabane  des  Pè¬ 
res  furent  inuitez  de  venir  prendre  leur 
part. 

Voilà  la  principale  Miffion  de  cette  an¬ 
née.  C  eftoit  bien  le  deffein  d  en  faire  au4] 
moins  vne  ou  deux  autres  femblables  pen¬ 
dant  le  refte  de  l’hyucr  qui  eft  le  feul  temps 
quon  peut  ioüir  des  Sluuages  :  qui  en  ( 
toute  autre  faifonfont  en  guerre  ou  en  trai¬ 
te.  Mais  s’eftant  trouué  plus  de  peine  &  de 
foin  à  nourrir  6C  eÛeuer  les  enfants  fpiri- 
tucls  de  ces  trois  nouuclles  Eglifes;  qu’on  1 
n’auoit  eu  à  leur  donner  la  vie  de  la  grâce;  i 
6c  beaucoup  plus  d’affaire  à  faffermiffe-  J 
ment  qu’à  l’eflabliffement  de  ces  Ouura-  I 
gesjilà  fallu  vacqucr  au  plus  prefle.  Onj 
n’a  pas  biffé  de  faire  quelques  courfes  ,  en  lî 
diuers  endroits,  de  moins  de  durée,  qui* 
ont  eu  de  bons  effets.  En  voicy  quelques  ^ 
exemples. 

Le  jOo  de  Décembre  iour  defainft  An- 
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ore,  vn  de  nos  Pcres  eflant  allé  au  Bourg 
deTaenhatentaron ,  que  nous  auons  fur- 
nomoicde  faînét  Ignace,  efloignéd’enui- 
ron  i.  lieues  de  cciuy  de  la  Reiidence  de 
fain£t  Iofeph,  il  y  baptiza  vn  ieune  enfant 
foi t malade,  vn  vieillard  d  cnuiron  qua¬ 
tre-vingts  ans,  qui  n  auoit  autre  maladie 
que  celle  de  fa  vieilkffc  ;  mais  au  relie  fe 
trou u oit  tout  difpofé  à  efeouter.  Et  en  fuite 
donna  à  entendre  qu’il  croyoit  3&  eûoic 
tour  refolu  de  faire  ce  qu’il  falloir  pour 
eltre  faune.  Le  Perefencit  de  l’inclination 
à  ne  point  différer  plus  long- temps,  à  le 
rnetti e en effat  de  ce  faire,  ôc  là deffus  le 
baptize. 

Deux  iours  apres,  iours  de  la  felte  deS» 
^:4^Dçois Xauicr,  la  nouuelle  ellant  venue 
jaffeurce  de  l’arriuée  d’vn  prifonnier  de 
guerre,  Hiroquois  de  nation  ,  au  fufdit 
bourg ,  qu’on  y  auoit  amené  des  dernieres 
bourgades  du  pais,  pour  le  donnera  quel¬ 
que  paient  de  ceux  qui  auoient  cité  pris 
Auti  efois  par  les  Ennemis.  L,c  mefme  Pcre 
qui  y  auoit  elle  deux  iours  auparauanc ,  fuc 
dçputc  auec  vn  autre ,  pour  aller  prompte¬ 
ment  à  la  defpoiiilie  de  ce  pauure  mal- 
heur  eux  j  &trauailkr  pour  leur  part  au  gain 
|iefon  Ame»  Comme  ils  approchent  du 
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bourg,  ilsaperçoiuent  vné  folie  que  i  uii 
faifoit  ï  ils  demandent  pour  qui  ?  on  ret- 
pond  que  c’eft  pour  vntel  vieillard,  more 
le  iour  precedent,  8c  c’eftoitiuftement  ce- 
luy  qu’on  auoic  baptizé  ,  qui  eftoir  mort 
le  lendemain  de  fon  Baptefme.  Ils  s  en- 
queftent  des  nouuelles  de  l’çnfantqui  lut 
bapcifé  en  mefme  temps  ;  Sc  ils  apprirent 
qu’il  fe  portoit  mieux.  Paffans  plus  auanc 
Us  arriuerentàla cabane  où  fcftoit  ce  pau- 1 
ure  prifonnier.  C’eftoit  vn  leune  home  de 

2, 2. ans  d’aulîi  bonne  grace,8iau(Iibien  fait 

qu’on  en  puilTe  rencontrer,  qui  ne  fembloit 
auoirrien de  barbare,  que  la  mifere  8c  la 
condition  où  il  eftoit.H  portoit  deux  mains 
toutes  faigneufes des  doigts  qu’en  riant 
parplaifiron  luy  auoit  coupez  par  auance 
du  traitement  qu’on  s’attendoit  de  luy  faire 

la  nuid  (kiuance*  .  jfe3 

Ce  panure ieune  homme ,  aux  premiè¬ 
res  paroles  que  luy  dirent  nos  Peres ,  parta 
fi  aWtu  de  la  douleur  qu’il  louffroit ,  8c  $ 
Ion  mal-heur ,  que  l’on  douta  fi  on  en  pou- 
uoit  efperer  beaucoup  de  contentement 

On  s’aduifa  de  tirer’ quelque  image  de  IJ 
Seigneur.  A  cetteveuë  l’cfpnt  deceieun, 
homme  fe  irefueÜle  ;  il  efeoute  ce  qu  oB 
luy  dit.  Et  piour  le  faire  court ,  il  donne  to# 
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te  la  fatisfaélion  necefTaire  pour  ce  qu’on 
pretendoit;  voire  mefme  fe  met  à  chanter 
ion  a&e  de  contrition,  tefmoignant  beau- 
boup  de  contentement,  de  de  confolation^ 
il  fut  donc  baptifé. 

Mais  voicy  ou  parut  particulièrement 
adoiablela  Frouidence  diuine  fur  ce  pau¬ 
me  infortuné:  car  les  affaires  nes’eftant 
pas  trôuuées  telles  qu’il  falloir  ,  pour  le 
biffer  à  la  difpofîtion  de  ceux  de  ce  bourg, 
on  prit  refolution  de  le  remener  d’où  il 
eftoit  party  ,  pour  aduifer  de  rechef  à  ce 
qu’on  en  feroit.  Maisyeftant  vne  fois  ar- 
riué,  il  n’en  fortit  plus  ,  de  paffa  là  par  les 
cruautez  ordinaires  aux  barbares  de  ces 
contréees  :  comme  s’il  n’y  pouuoit  mou¬ 
rir,  qu  auparauant  il  n’eût  efïé  bapdzé ,  &: 
comme  s’il  n’y  auoit  autre  affaire  pour  luy 
en  nos  quartiers ,  que  d’y  rencontrer  cette 
heureufe fortune ,  par  laquelle  il  fetrouua 
en  efïat  defehanger  fon  extreme  mifere 
en  vne  félicité  Et  ernelk. 

Au  commencement  du  Printemps ,  les 
jChreftiens  des  B  oings  où  nous  auons  des 
Refïdences  de  qui  font  les  ar,  principales 
Eglifes  ou  aflemblécs ,  s’eftans  difljpez ,  de 
allez  qui  deçà  qui  delà,  les  vns  en  traite, 
lies  autres  à  la  pefchc,  d’autres  principale-» 
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mentà  la  guerre  :  lesouuriersderEuangi-' 
Jefe  crouuerent  auec  vn  peu  dcrelafche. 


Apres  auoir  donc  vn  peu  refpiré  des  tra- 


uaux  partez,  Se  s'eftrerefraifchis  fpirituel-  , 
lemét ,  on  en  a  appliqué  cequ'ofi  àpeuauX 
Mirtk>ns,Se  aux  vilites  des  bourgs  Se  bour¬ 
gades  du  pais ,  auec  delTein  de  ne  laifier 
pas  vne  cabane  de  Sauuages  .dans  laquelle 
on  ne  fe  prefente,  Se  qu’on  n’y  parle  Se], 
agife  autant  qu'il  faut >  pour  feruir  aux 
deflcins  de  Dieu  fur  fes  Efleus.  Pour  cefu- 
iet, quatre Peres  ont  efté  deftinez  ,  deux 
d’vn  collé  Se  deux  de  l’autre  >  qui  apres 
auoir  parcouru  leur  quartier,  retournent 
fur  leurs  pas,  pour  arroufer  ce  qu’ils  ont 
femé.  Leurloin  principal  ell  d  auoir  l’œil 
aux  enfants^  vieillards  Se  malades ,  fans 
négliger  l’inftru&ion  des  autres.  Nous 
auons  tout  fuiet  de  croire  que  Dieu  reçoit 
beaucoup  de  contentement  de  cet  exerci¬ 
ce  :  Se  nos  confciences  le  trouuent  en  fin 
par  là  en  repos,  Se  enarteurance ,  que  rien 
n’eft  oublié ,  de  ce  qui  peut  eftre  fait  main- 
t  enant  pour  fa  gloire  8e  pour  fon  leruice  en 
ces  contrée^  Ces  Miflions  depuis  Pafques 


iufques  à  l’Afccnfiort  ,  nous  ont  donné 


- - — -  ' 

z 8.  baptilcz  ,  donc  iplufieurs  font  allez 

au  Ciel  3  ^oxnme  nous  leprefumonsde  la 
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bonté  8c  mifericordcde  Dieu.  Mais  ie  ne* 
ffime pas  moins  TimpreiTion  8c  ladifpofi^ 
tion  qiron  a  laifle  dans  les  efprits  8c  les 
cœurs  de  tous  ceux  du  païs  ,  ce  qui  en  fon 
temps  5  comme  nous  efperons ,  feruiraaux 
delTeinsdela  Prouidence  diuine,  8c  nous 
donnera  des  fruits  lorsque  nous  y  pen- 
ferons  le  moins. 

Entr  autres  baptifez  par  les  Peres  de- 
ftinez  aux  Miffions,  ontefté  onzeprifon- 
niers  de  guerre  3  de  douze  qui  furent  ame¬ 
nez  au  Pais  fur  la  fin  du  mois  de  May  de 
cette  prefente  année.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  8c  trauail ,  qu’ils  vinrent  à  bout  dV- 
he  telle  entreprife,  pour  lesdifficultezqui 
te  rencontrent  aux  baptefmes  de  telles 
perfonnes,  comme  nous  auons  plus  am¬ 
plement  déclaré  au  chap.  mais  il  faut  ad- 
iiouer  qu  il  n  y  a  rien  que  la  chanté  ne 
urmonte. 

Ilfemble  que  Dieu  nous  voulut  con¬ 
ter  en  ce  rencontre ,  dans  la  penfee  que 
expérience  nous  auoit  défia  fait  a  noir 
j  autres  occafiohs  femblables.  Que  les 
iaptefmes  de  telles  perfonnes  neiioient 
as  fans  vne  fpeciale  difpofition  de  fa  bon- 
“  te  mifericorde,fur  ces  pauures  mal-heu- 
j£ux,ôe  fans  que  luy  mefnae  y  mit  la  main. 
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Celuy  fcul  des  douze  qui  ncfutpasbapti- 1 
fé  ,  ne  fut  pas  ccluy  qui  y  euft  moins  || 
de  vocation  &  d’afrait.  Ün  trouua  moins  .1 
de  refiftance  à  l’aborder  de  la  pan  des  Sau-L 
uages  qui  le  gardoient ,  qu’on  n  auoit  tai«j 
aux  autres  :  On  euft  le  moyen  de  luy  ren-fc 
dre  plus  detefmoignagerdç  bonne  volon¬ 
té  Sc  affeftion }8c  cependant  il  ne  rut  ïamais  i; 
poflible  d'obtenir  de  ce  mai-heureux  au-  , 
cun  agreemenc  de  ce  qui  luy  eftoit  dit  > 
reprefenté.  On  1  attaque  pai  trois  mers 
jours,  8c  le  fuit-on  la  part  ou  on  lemenoit| 
onnepeuftiamais  rien  gagner  fur  cet  eL-i 
prit ,  voire,  mefme  empetcha-il  pour  vu, 
temps ,  qu’vn  lien  compagnon  ne  le  hï, 
baptifer ,  qui  d’ailleurs  tefmoignoit  autant, 
d’inclination  &  de  pieufe  affection  a  eltr«i 
inftruit,  que  ce  mal-heureux  en  auoit  d’f 

uerfion  :  mais  vne  foi?  ayans  efté  trouuer, 
fcparez ,  on  accomplit  entiers  ce  a  ce  don, 
ia compagnie  de l  autre  1  auoit  e  ournq.| 
l’ayant  rencontré  en  aufli  bonne  diipoltp 

tionqu’auparauant.  ' 

Dés  12.  il  y  en  euft  deux  qui  turent  de, 
ftinez  pour  ce  bourg  d’où  i’eicris  s  Sc  abap, 
donnez  à  l’ordinaire  ,  par  ceux  qui  ej 
eftoient  les  maiftres ,  aux  cruautez  ordis 
naircs.du  pars.  Tous  deux  efteuan  d 
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Nombre  des  baptifez  :  donc  Tvn  particuliè¬ 
rement  fit  paroiftre  vne  confiance  dans  fes 
tourmens,  au  delà  non  feulement  de  ce 
quciamaisonn’a  veu,  mais  peut-efire  au 
delà  de  ce  qu  on  euft  peu  s’imaginer  fi  on 
nel  euft  veu.  L’efpacedes  deux  premières 
heures  de  la  nuiét  qu’il  fut  tourmenté  de 
toutes  les  façons ,  auec  tifons  ardens ,  ha¬ 
ches  bruflantes,  Sc  autres  ferremens  tout 
en  feu  qu  on  luy  appliquoit  par  tout ,  il  ne 
branfla  ny  rem  ua  non  plus  que  s’il  euft  efté 
de  marbre.  Il  nefeplaingnit  iamais  ,  ny  ne 
ietta  aucun  cry ,  non  pas  mefme  vn  foulpir 
qui  tefmoignaft  de  la  douleur  :  ce  qui  met¬ 
tait  en  furie  ceux  qui  le  courmentoient,  qui 
imputent  à  grand  mal  heur  quand  ils  font 
rencontre  dvne  telle  confiance ,  ils  eurent 
beau  faire,  ils  fe  lafferent  pluftoft  de  le 
tourmenter  que  luy  de  fouffrir  >  luy  mef¬ 
me  s  arreftoit  ôc  fe  prefentoit  à  ceux  qui 
plus  le  vouloient  tourmenter  :  tandis 
qu’ils  le  faifoient  il  s’entretenoit  auffi  froi¬ 
dement  auec  tous  ceux  qui  le  vouloient 
queftionner,  de  mefme  que  fi  c’euft  efté 
vn  autre  qu’on  euft  tourmenté:  U  au  de¬ 
faut  d’entretien  il  ne  ceftcic  de  chanter ,  &: 
forment  repetoit  dans  fa  chanfon  Aronhiaë 
Efxenonteta  ie  m’en  vay  donc  au  Cieli 

S 
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Quoy  qu’il  n’y  euft  pas  vn  des  noltrcs  pre- 
fent  pour  le  faire  reffouuenir  de  fon  bon¬ 
heur.  Lorsqu’on  l’aborda  pour  finftruire 
la  première  fois,  vous  euiïicz  dit,  quon 
luy  cuft  porté  vnenouuelle  quily  a  trente 
ans  qu'il  attendoit  ,5c  à  laquelle  de  longue 
main  il  s’eftoit  préparé,  tant  il  agréa  SC 
conccuttout  d’vncouple  point  de  anai- 
re.  Toutes  ces  rencontres  nous  font  tou¬ 
cher  au  doigt  les  fecrets  adorables  de  la 
predeftinacion  de  Dieu  fur  fesEûcus.  En 
fin  le  matin  venu  nos  barbares  le  nienc 
mourir  promptement,  voyans  que  la  pro¬ 
longation  de  fcstourmens,  cifoit  celle  de 
îeurconfufion,  6c  qu’ils  ne  perdoient  que 
leur  peine  fans  en  retirer  ny  donner  au 
public  aucun  plaifir ,  qui  confifte  fur  tout 
à  entendre  crier  ces  pauures  viéhmes  de 
leur  fureur.  Vn  entr’autres  qui  pendant  fon 
inftruétion  n’y  auoit  pareillement  donne 
beaucoup  de  contentement  ayant  efte 

donné  à  quelques  peuples  efloignezs  ceux- 

cy  par  ie  ne  fçay  quelle  confideration  c 
refoluent  de  luy  donner  la  vie ,  Sc  de  le  rc- 
mener  à  fon  pais  >  mais  lors  qu’on  fut  fur  le 
point  de  l'y  conduire ,  comme  fi  fon  bap- 
tefme  ne  luy  eut  deu  de  rien  feruir  s’il 
lorto-itdeces  contrées, il  tomba  dans  vno- 

IL- 
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imàladic  qui  luy  apportant  la  moi  t  luy  don¬ 
na  la  vie ,  &:  fuft  laccompliflemenc  de  fa 
predeflination. 

le  ne  fj  ay  fi  ce  que  nos  Sauuagcs  appré¬ 
hendent  demal-heur  du  prefage  de  con¬ 
fiance  de  leurs  prifonniers,  leur  arriucra: 
îe  prie  Dieu  qu'il  le  deftourne  de  defllis 
leurs  telles  :  mais  ie  fçay  bien  qu’ils  ont 
tout  fuict  d’ailleurs  de  1  appréhender.  Ces 
ïz.  prifonniers  font  les  prémices  d’vne 
guerre  qu’ils  ont  entrepris  de  nouueau 
cette  année  contre  vn  Peuple  puiflant* 
nommé  fenomouerhonons  ,les  plus  pro- 
I  iches  de  tous  leurs  ennemis,  auec  qui  de¬ 
puis  quelques  années  ils  auoient  la  paix.  I h 
Voyent  bien  que  cela  ne  leur  peut  apporter 
que  malheur:  mais  quelques-vns  de  leurs 
|  ieunes  gens  ayans  recommencé  l’année 
paflee  à  tuer  quelqu’vn  de  cette  Nation; 
j:  lerefouuenir  &:lc  referitimenr  de  ceux  de 
leurs  parens  *  qui  autrefois  ont  efté  mal¬ 
traitez  par  ces  peuples ,  a  faix  refoudre  tout 
lepaïs,  à  reprendre  la  guerre  contre  eux, 
les  attaquer  >  pluftoft  qu’à  reparer  fô 
faute* 
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leur  eftabliffement.  f 

^  '  "  i 

COnfiderant  de  près  auffi  bien  que 
de  loing  ce  pais  des  Hurons,Sc  au- 
tres  peuples  voilins  :  il  m  a  touüouts  iem~  • 
tlé  vne  des  principales  forterefTes  , 
comme  vn  donjon  des  Démons.  Et  eii  * 
,cffe£t  ie  ne  penfe  pas  quil  y  ait  perfonne 
qui  ayant  confideré  ou  veu  les  difficulté? 
dy  aborder,  &d’y  fubfifterslcfouaeraia, 
empire ,  Sc  le  repos  auec  lequel  les  Dé¬ 
mons  y  ont  dominé  depuis  tant  de  fïeclesj 
en  faflb  vn  autre  iugement. 

La  refolutiondes  ouuriers  delEuangi- 
Je  en  ces  dernieres  années ,  de  les  venir  at¬ 
taquer  en  vn  tel  Fort,  Sc  leur  donner  1  alar¬ 
me  ,  les  auoir  irrité  iufques  au  point  qu  on 
abien  veu  :  particulièrement  ces  deux  der¬ 
nières  années ,  qu  ils  auoient  coniiite  leur 


enfaméei6$$.  &1619.  101 

ruine.  Mais  comme  ils  ne  pcuuent  pas 
tout  ce  qu’ils  veulent ,  leurs  efforts  ont 
abouti,  où  depuis  le  commencement  dyt 
monde  ils  font  arnuez  &:  arriueront  à  ia- 
mais  ;  lçauoir  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  ,  éc  à  leur  confufîon  ,  comme  on  a 
peu  voir  aux  Chapitres  precedensyCe  n’eft  ' 
pas  toutefois  l’humeur  de  ces  cfprits  or- 
guilleux ,  de  fe  rendre  fi-toft  :  tant  plus 
leur  confufîon  eft  grande  5  tant  plus  leur 
rage  croift’,  qui  leur  fournit  tous  lesiours 
denouuelles  inuentions,  de  trauerfer  les 
affaires  de  Dieu  s  fur  tout  quànd  ils  voyent 
v  qu’il  s’agift  de  Peftcndue  du  Royaume  de 
^  Iefus-Chrift,  deluy  former  denouuelles 
Efpoufes  :  en  vn  mot  d’eftablir  de  nouuel- 
les  Eglifes  ou  aflemblees  de  Chreftiens, 
celaallant  à  la  ruine  fondamentale  de  leur 
empire ,  &:  au  renuerfement  de  leurs  pria-' 
cipales  prétentions. 

En  effedt,  lors  que  i’arriuay  icy  fur  la 
fin  du  mois  d’Aouît  ,  i’y  trouuay  les  ef- 
prits  des  Saunages  en  affez  grand  repos, 
comme  dans  le  regret  &:  le  repentir  de 
ce  qui  s’eftoit  paffé  ,  s’effonnans  de  leur 
aueuglement  &c  peu  d’efprit  ,  d’auoir  de 
tels  ombrages ,  de  de  fi  mauuaifes  incli¬ 
nations  pour  des  perfonnes  comme  nou^ 

—  —  •  • .  **  * 
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qui  ne  leur  faifions  que  du  bien .  Mais  apres 
le  retour  des  traites,  onn’cùftpas  plultolt 
redoublé  les  bater'ics  des  Prédications  S£ 

,  -  inftnj étions  tant  generales  que  P«“C“I»e- 
res  ;  Si  à  trauailler  tout  de  bon  al  elrâblit- 
fementde  l’ouurage  que  l’on  prétendons 
que  voila  les  langues  quife  deflient  plus 

que  iamais:  On  renouuelle  toutes  les  plain¬ 
tes  &  les  cris.  Que  depuis  que  nous  elbons 
au  pais ,  Scquenousy  auions  femc  noltre 
dodrine;  on  n’y  voyoit  plus  quemal-heur  | 
&  mifere  ;  on  n’y  voyoit  plus  de  vieillards; 

quetoutlepaïss’enalloit  en  decadenceSe  # 

en  ruine  ;  qu  après  auoir  fait  mourir  tous  jê 
ceux  du  quartier  ou  nous  nous  citions  mis 
d’abord  >  nous  allions  par  tous  les  autres 
bourgs ,  pour  faire  le  mefme  dégaft  >  que 
ft  on  narreftoit  la  caufe  de  tous  ces  maux, 
bicn-toft  on  yerroit  toute  leur  nation 

anéantie.  .  ri': 

Ces  difeaurs.  ne  fc  tcnoient  pas  feule¬ 
ment  dans  le  particulier  &  en  cachette, 
mais  aufli  en  public  &  dans  nos  cabanes 
mefmes ,  5c  aux  affemblées  de  nos  Catc- 
\  chifmes.  Ils’cft  trouué  quelquefois  qu’en 
mefme  temps  qu’vn  Pere  allo.t  par  le 

•  bourg,  fonner  où  faire  la  criee  pour  aliem- 

bler  le  monde  >  au  mefme  temps  quelque 
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Capitaine  mai  affeélionné  fortoit  de  fa  ca¬ 
bane  , qui  faifoit  vn  cry  contraire ,  difanc 
qu’on  fe  donnait  bien  de  garde  tTy  venir* 
que  nous  eftionsforciers  ,  qui  nouions  au¬ 
tre  deflein  que  de  les  perdre  8e  ruiner?  qu’il 
falloir  pluftoft  fonger  à  fe  défaire  de  nous* 
que  de  croire  &  fairéce  que  nousdifions* 

Cesmcfm es  difcours  fe  font  faits  pen- 
danties  Catechifmes,  ou  ces  organes  du 
diable  interrompoient  le  Catechiftc ,  pour 
faire  leur  Prefche,  auec  des  biafphcmes, 
quidonnoient  bienauant  dans  le  coeur  de 
nos  Per  es  ;  mais  qui  pour  cela  ne  leur 
toftoient  pas  la  parole,  pour  refpondre  a 
*ces  fols,8e  les  traiter  comme  il  falloir  s  non 
pas  toutefois  tant  leion  leur  mérité  ,  qua- 
uecla  patience  8c  la  compaffion  auec  la¬ 
quelle  il  faut  agir  auec  ces  panures  mal¬ 
heureux. 

L’infolence  de  telles  per fonnes  dan- 
thorité,  augmente  beaucoup  la  hardieffa 
des  cnfans ,  Sc  des  perfonnes  du  commun, 
defqueliesenfuiteil  n’a  pas  fallu  peu  fouf- 
frir.On  aveu  les  plotes  de  neige,  les  ba¬ 
ttons,  les  troignons  de  bled  autres  fa¬ 
tras  ,  àfautede  pierres ,  ( qu'on  ne  trouue 
pas  toufiours  quand  on  veut  en  ce  pais  \ 
voler  fur  les  telles  des  Peres»  pendant  mef* 

g  lliJ 
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mes  les  Catechifmes  :  5c  le  long  de  laiout- 
née,  par  les  trous  de  la  cabane  ,  qui  fer- 
uentdefeneftreSc  de  cheminée.  Pour  ne 
point  parler  dauantage  de  plufieurs  au- 
très  difgraces  qui  s  entuiu  et  tous  les  iours, 
viuans  parmy  vn  peuple  barbare,  contre 
lequel  nous  n’auons  ny  ne  pouuons  auoir 
aucune  defenfe. 


Quelques  vns  des  plus  aduifez  entre 
les  Capitaines  Sc  anciens ,  voyans  bien  que  | 
cela  eft  contre  les  droits  de  l’alliance  dont 
ils,  font  profefllon  auec  les  François?  en  IJ 
font  bien  quelquefois  des  exeufes,  6c  taf-  J 
chent  d’y  apporter  quelque  ordre  :  mais  le  j 
tout  fe  fait  ü  froidement  ?  6c  auec  fi  peu1? 
d’authorité  ,  que  cela  (©uuent  augmente 
plus  le  mal ,  qu’il  ne  le  guérit. 

Toutes  ces  imaginations  de  cespuuurcs  p 
Barbares,  que  nous  fommes  la  ruine  6c  la  |i 
perte  de  leur  païs ,  s’augmente  autant  de  |l 
fois  que  quelque  mal  heur  leur  arriuc  de|| 
siouùcaujioit  maladie ,  foit  famine ,  laquel-  h 
le  régné  maintenant  en  quelques  endroits  U 
dupais,  particulièrement  au  bourg  de  la 
Refidence  de  la  Conception,  nous  impuC) 
tans  tous  ces  mal- heurs  ,  comme  fi  nous  i 


en  citions  la  caille ,  ou  qu  y  pouuans  appor^  ) 
ter  rcmede  >  nous  ne  le  vouluffions  pas,  ; 


entamée 1638.  105 

Sur  ce  que  nous  leur  predifons  les  Eccly- 
pfes  de  la  Lune  3c  du  Soleil ,  donc  ils  onc 
beaucoup  depeur/ils  fe  font  imaginez  que 
nouseneftionslesmaiftres  ;  quenousfca- 
uions  toutes  les  chofes  à  aduenir  -,  3c  que 
c’eftnousqui  endifpofons.Et  en  celte  côfi- 
deration,  ils  s’adreffent  à  nous  pour  fça- 
uoirlî  leurs  bleds  reüffironc  ?ou  fondeurs 
ennemis?  3c  en  quelle  quantité  ils  vien¬ 
nent  ?  ne  fe  pouuans  perfuader,  qu’en  tou¬ 
tes  chofes  nous  n’en  fçaehions  dauantage 
que  leurs  forciers  ,  qui  font  profelfion  de 
de  defcouurir fembîables  fecrets.  Et  voicy 
ce  qui  les  confirme  encore  dauantage  dans 
leur  imagination  i  caria couftume  dupaïs 
citant  qu’aux  necelfitez  publiques  on  a 
recours  auxSorciers  les  plus  lameux3ceux- 
cy  ne  manquans  pas  de  promettre  mer- 
ueilles,  pourueu  qu’on  leurfalfe  des  pre- 
fens  ;  nous  ne  pouuons  pas ,  en  telles  occa- 
fions  nous  taire:  particulièrement  depuis 
que  nous  auons  des  Chreltiéns  ,  qui  fe 
trouuent  engagés  3c  enueloppez  dans  cel¬ 
les  affaires ,  noi?s  parlons  donc  3c  difons  ce 
qu’il  faut:  Mais  aulîi  tollà  les  entendre* 
nous  voila  déclarez  atteints  3c  conuain- 
eus  de  ce  dont  on  nous  accufe.  De  nç 
prétendre  autre  chofe  que  la  perte  &  la 


m 
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ruine  du  monde  >  puifquenousneles  vou¬ 
lons  pas  deliurer  de  leurs  miferes ,  ny  leui 
permettre  qu’ils  fe  pouruoient  des 
des  ordinaires  pratiquez  dans  leurs  pays» 
•de  tout  temps  contre  leurs  mal-heurs» 
particulièrement  dans  la  creance  qui  s 
ont  que  c’eft  nous  qui  en  femmes  la  cauie.  . 
Et  en  fuite  on  ne  menace  de  rien  moins  ■ 
que  de  coups  de  hache  &c  de  toute  forte  de 

nia  fiacre. 

Ces  difeours  fe  tiennent  plus  fouuene  •  > 
que  tous  les  iours  >  à  roccafion  des  affli¬ 
ctions  particulières ,  particulièrement  de  . 
leurs  maladies.  Car  comme  ils  n'ont  point  i 

d’autres  Médecins  que  Sorciers  ou  Magi¬ 
ciens  ,8c  que  la  plufpart  de  leurs  remedes 
confident  en  des  danfes ,  fedins,  ceremo¬ 
nies  8c  circondances  du  tout  diaboliques;  : 
nous  nepouuons  pas  ne  leur  déclarer, qu§  » 
tout  ceiane  vaut  rien ,  8c  qu’ilsioûent  en 
finàfe  perdre ,  Sc  tout  leur  pays.  Cela  les  J 
met  au  defefpoir;  car  d’vn  codé  ils  ne  fe 
peuuent  refoudre  de  quitter  ces  îemedes. 
qu’en  quittant  l’efperance  de  viure ,  qui  eft  , 
cepcndantleur  fouuerain  bien:  de  1  autre 
ils  voyent  des  perfonnes  qui  les  menacent 
dé  la cholere8cde laiudice  de  Dieu, s’ils 
continuent  de  s’en  feruir.  lied  croyablq 
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que  ce  defefpoir  les  portera  vn  îourà  fai- 
repis qu’ils  nonc  encore  fait  par  le  pâlie, 
mais  nous  feruons  vn  maifire  qui  fçaura 
bien  tirer  fa  gloire  de  quoy  que  ce  (bit  qui 
piaffe arriuer  :  Et  on  cil  bien  refolu  de  flai¬ 
re  voir ,  que  ceux  qui  le  feruent  ne  crai¬ 
gnent  rien  linon  de  luy  defplajre. 

Les  Démons,  pour  fouffler  8c  efehauf- 
fer  dauantage  cette  fouvnaife  ,  femblent 
auoîr  acheminé  quelques  elirangers  en  ces 
:ontrées  des  derniers  confins  de  la  terre. 
Ce  font  barbares  des  pays  voiiîns  del’O- 
:ean,qui  ont  habitude auec  certains  Eu- 
topeans  Infulaires  ,  qui  fe  font  habituez 
aux  codes  de  la  mer ,  tirant  au  Midy  ;  8c 
;jui  (ont  perfonnesqui  ont  toufiours.  paru 
également  mal  affectionnez  à  l’Eglife 
Romaine  8c  à  ceux  de  noflre  robe.  Ces 
barbares  elirangers ,  dif  ie >  le trouuans  eu 
;cs  quartiers  par  ie  ne  fçay  qu’elle  rencon¬ 
tre,  ont  donné  à  entendre,  que  ces  Euro- 
peans,dontnous venons  de  parler,  ayans 
feeu  que  nous  eilionsicy ,  leur  auoientdic 
denous ,  quenous  ellions  gens  à  perdre  8c 
tmner  le  monde  I  qu’il  y  en  auoit  comme 
flous  en  leur  pays  en  Europe ,  mais  qu’ils  y 
eltoienc  cachez  fansoferfe  monflrer ,  8ç 
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qu  autant  qu’on  en  attrappoiton  lesfaifob 
mourir. 

Toutes  ces  rencontres  ont  tellemeitüi 
confirmé  ces  panures  gens  en  leur  irnagL-  [ 
nation  j qu’aux  premières  prifes  que  nouf  v 
auons  auec  eux  à  Foccafion  de  leurs  info-  j 
îences ,  c’eft  auflü  toft  a  tomber  fur  et  s  re- c 
proches  iSc  à  prier  quon  ne  les  faffe  pas 
languir  ,  mais  qu’on  les  depefehe  prom¬ 
ptement  comme  on  fait  les  autres.  Il  s  ell 
trouué  des  proches  pares, comme  nepueu^ r 
quia  la  mort  de  leurs  oncles  ont  faittoufy 
leur  poffible  pour  leur  faire  dire,  quecérr 
ftoit  nousqui  les  faifiôs  mourir:  afin  d  auoift 
fondement  de  defeharger  leur  refferiti^ 
ment  fur  nous ,  8c  fe  confoler  de  la  mortj 
des  perfonnes  qu'il*  cheriiToient  tendre^ 
ment,  par  le  mafiacre  de  ceux  qui  en  au-, 
roient  efte  déclarez  la  eaufe,par  la  bouche? 
des  defunéb.Mais  Dieu  n’a  pas  permis  quç( 
ceux  qui,  peut-eftre,  pendant  leur  viela-v 
noient  dit  plufieurs  fois  en  geneial,  le  con¬ 
firma  fient  pour  leur  regard  a  la  mort:  mais 
pluftolt  ont  tefmoigné  tout  le  contraire*  t 
Nonobftant  tout  ce  que  defius ,  c  eft  vn 
plaifir  de  faire  reflexion  fur  ce  qui  fe  paflcr 
le  long  d  vne  fepmaine  :  car  ram.aflant  en  j 
femble  les  diuers  fentimcns  qu’on  a  recom 
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iea  ,  traitant  auec  les  Sauuages  qu'on  a 
irifué  :,vous  y  voyez  ce  femble  clairement 
’efprit  de  Dieu  3c  du  diable  fc  combattans 
dans  leur  efprit  &  dans  leur  cœur.  On  voit 
/n  iour  tout  le  monde  >  qui  fe  tue  dédire 
ju’ilcroid,  3c  qu’il  veut  cftrebaptifé  :  vn 
lutre  iour,  tout  fe  trouuc  renuerfé  Sc  defef- 
peré.  Cecomrafte  eft  vn  ligne  manifefte 
ie  combat  Sc  de  battaille:  mais  il  faut  ad- 
jouer ,  que  nous  ne  voyons  pas  encore  de 
quel  c’olf épanche  Tcntiere  vi&oire.  Et  li 
nous  n’auions  autre  principe  pour  nous 
conduire  dans  nos  cfperances,  que  ce  qui 
paroift  aux  yeux,  nous  aurions  fujet  de 
penfer  que  l'affaire  eft  encore  fort  efloi- 
gnée,  mais  comme  il  n’y  a  rien  d’impoflî- 
ble  à  Dieu  ,  3c  que  fa  benediâion  dépend 
fouuent  de  cert ains  temps  3c  moments ,  3c 
de  certains  reffons  qui  nous  font  incon- 
neus,  il  nous  faut  attendre  auec  patience  3c 
courage  tout  ce  qu’il  luy  plaift  en  or¬ 
donner. 

L  excellence  eft,  que  les  plus fpirituels 
entre  ces  pauures  Barbares  ,  ne  pouuans 
comprendre  le  fuic£t  3c  le  motif  qui  nousi 
fait  quitter  la  France ,  3c  venir  de  fi  loing 
auec  tant  de  peine ,  3c  de  trauail ,  ne  nous 
voyans  prétendre  aucun  profit  ny  aduan- 
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tage  de  noftre  demeure  parmy  eux  ,  nÿ 
des  biens  que  nous  leurs  failons  conti¬ 
nuellement  ;  ils  concluent  ,  qull  faut  donc 
que  nous  prétendions  leur  ruine,  puifque 
mous  ne  pouuons  pas  ne  prétendre  quel¬ 
que  chofe  de  grand  dans  vne  telle  refo- 
lution. 

On  a  beau  leur  dire ,  que  c'çfl:  pour  leur 
annoncer  les  biens  3c  les  richefles  de  l'au¬ 
tre  vie,  ils  n’y  conçoiucnt  rien  :  n’appre- 
hendans  autres  biens  que  ceux  qu’ils  voy  et 
de  leurs  yeux.  Et  comme  on  eft  contraint 
de  leur  dire,  que  les  biens  que  nous  leur 
prefchôsne  fe  voy  entqu’apres  la  mortjees 
difeoursou  la  mort  entre*  les  confirment 
plus  que  iamaisdans  leur  imaginatio,  quel 
nous  les  faifons  mourir.  De  forte  que  les 
plus  modérez ,  8c  mefmequelques  vns  dc| 
nos  pauures  Chreftiens,  penfent  tout  fimj 
plement  qu'il  en  eft  ainfi  ;  mais  que  ce  qué 
nous  en  faifons ,  c’eft  par  amour  &c  affe- 
dion  que  nous  auons  de  leur  faire  voir 
Dieu  aupluftoft,  &  de  les  rendre  iouyP 
fans  de  ces  biens  dont  nous  faifons  tanf 
d’eftat.  Mais  làdeflus  ces  pauures  gens  fc 
trouuent  bien  empefehez.  Les  vns  difem 
qu’ils  nevovent  pas  comment  ayansdef 
mauuaifes  iambesils  pourront  faire  vnf 


en  l'année  I6)8.&i6}  9-  ht 
.  grand  voyage ,  Sc  arriuer  iufquesau  Ciel. 
D’autres  tefmoignent  auoir  défia  peur&: 
craindre  de  cheoir  de  fi  haut  :  ne  pouuans 
pasaprehender  cornent  ils  le  pourront  ce*» 
nir  là  long -temps  fans  tomber.  Vous  en 
trouuerez  qui  font  en  peine  s’il  y  auradti 
petun,  difant  qu’il  ne  s’en  peuuent  paffer. 
Bref  cefontdes  foiblefies inimaginables, 
qu’à  ceux  qui  les  voy  ent.  Or  apres  tout ,  ce 
font  créatures  iraifonnablcs  ,  capables  du 
Paradis  SC  de  l’Enfer,  racheptez.  du  fang 
de  IES  V  S  -Chrift  dcfquellcs  il  efi:  eferit  :Et 
Alias  eues  babeo  quœ  non  funtex  hoc  outil ,  & 
illas  oportet  me  adduccre .  Et  pour  cét  efïe£fc 
il  les  enuoye  chercher  dans  les  buiflbns,&: 
par  tout.  „ 

Les  orages  dontnous  venons  de  parler 
eftoient  à  la  vérité  confiderables&  de  con- 
fcquence,  puis  qu’ils  alloient  à  la  ruine  ou 
à  refloignement  des  vniques  ouuriersde 
cette  vigne.  Cenefont'pastoutesfoisces 
rencontres  qui  nous  ont  donné  plus  de^ 
peine  Sc  de  foucy  :  mais  bien  dauantage  les 
tcmpefiesSc  les  tentations  fmuenuës  à  nos 
Néophytes  depuis  leur  baptefme  ,  3c  la 
naiffance  de  cesnouuelies  Eglifes  ,  dont 
nous  auonsparlé  dans  lesChapitres  prece- 
dens.  Veula  tendreffe  de  ces  ieunesplan- 
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tes,  &  le  peu  de  fond  qui  fetrouuc  dans  le 
naturel,  ôc  le  génie  des  Barbares,  pour  ai¬ 
der  lafemence  del’Euangile  a  y  ietter  de 
grandes  &c  profondes  racines. 

Si  vnpauure  Barbare  fe  fait  Chreftien, 
auffi  toft  il  eft  accueilly  de  tous  ceux  delà 
cognoiffance  ,  qui  le  lamentent  6c  le  de-  |j 
plorent  comme  s’il  eftoit  délia  perdu,  SC, 
que  ce  fuit  fait  de  luy.  Les  vnsl  alTeurenc, 
li  c’eft  l'hyuer ,  qu’au  Printemps  (  s’il  cil 

encore  en  vie)  tous  les  ckeueux  luy  tom-  1 

beront.  Les  autres ,  qu’il  ne  faut  plus,  qu  il  1 
fafl'e  eftat  d’aller  àlachafle,  en  traite,  ou  à  i 

la  guerre  ,  deuatlt  eftre  affeuré,  que  par  1 
tout  doiefnauant  il  fera  mal-heureux.  On  5 
donne fapprehenfion aux  femmes,  quel¬ 
les  ne  porteront  plus  d'enfans,  bref  on  les  1 
menace  tous  >  ou  pluftoit  on  les  a  fleure  ? 
que  ce  qu’ils  craignent  le  plus  au  monde,  * 
ne  manquera  pas  de  leur  arriuer.  J 

On  leur  reprefente  en  outre  ;  que  les  ^ 
voila  dorefnauant  fruftrezdes  feliins,Ô£ 
par  confequent  de  Ivnique  douceur  ou* 
béatitude  du  pays.  Qu  il  faut  neceflaire-' 
ment  en  fuite  qu’ils  renoncent  a  tous  1  es- 
droiûs  Ce  entretiens  de  l’amitié  enuers’ 
leurs  proches  ôc  compatriotes.  Et  fl  ce  font1 
Capitaines  qui  ayent  charge  de  faire  les 
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enecs  Scies  ceremonies,  qu’ils  fafTent  eftat 
de  fe  voir  delpoüillcz  de  leur  crédit  &au- 
shorite. 

Ec  voila îaplus force  batterie;  &  qui  eü 
cficc  en  empefehe  le  plus, 8c en  a  le  plus 
esbianle  du  nombre  de  cespauuresNeo^ 
phytes.  Car  en  effet,  la  pluipart  de  leurs 
danfes,feftins,  Médecins  &rmedecincs,ce“» 
remontes  Sc  couAumeseflant  ou  manife- 
ftement  diaboliques,  ou  remplies  de  tane 
de  ceremonies  impertinentes ,  qu'il  eft 
prefque  impollibic  de  les  iuger  ou  inters 
prêter  exemptes  de  fuperlhtion,  ou  paft  8c 
communication  tacite  auec  le  diable  ;  on 
cil  contraint  de  tenir  tout  pourfufpeét,  8c 
d’en  donner  le  fcrupule  à  nos  Catechu- 
menes  Sc  Néophytes.  Arriuantdonc,  ce 
qui  arriue  tous  les  iours ,  que quelqu’vn  de 
la  famille,  par  exemple  ,  combe  malade: 
voila  jauiTi  toit  le  panure  Catechumene  ou 
Néophyte  pourfuiuy  de  toute  la  parenté* 
à  ce  qu'il  ait  à  faire  venir  le  Médecin ,  c’eft 
à  dire  leviliteur  ou  Sorcier,  &  faire  met¬ 
tre  en  execution  les  remedes  ordinaire® 
du  pats ,  qui  font  les  ordonnances  du  Sor- 
cier,lequel  ou  n  agift  que  dependemmenp 
de  la  connoiiTaaqe  que  luy  donne  le  dia¬ 
ble ,  de  U  nature  de  la  maladie »  &  des  rs«> 
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.fi#  Jijlmon de ld  iSfouuelle Frunce : 
medcsquily  faut  apporter  ;  on  ordonne 

des  chofesqui  ne  font  qu  abomination  ou 
diableries.  Quefera  en  cesrencontres  vn 

pauure'NeophyteJ  S'ille  fait»  il  renonce 

publiquement  à  fa  profeflion ,  s  il  ne  le  fait 
le  yoila  dans  la  haine  8C 1  abandonnement 
des  fiens ,  qui  luy  reprochent  :  ,  qu  a  lou 
tour  onl’affifteta  comme  il  a  affifte  les  au¬ 
tres;  6c  que  pour  lors  il  ait  recours  a  c 
malheureux  eftrangcrs  ,quinefont  venus 
à  leurs  pais ,  que  pour  les  perdre  6c  les 


tuiuer. 

A  la  vérité  toutes  ces  rencontres  ne 
feruiroient  que  de  matière  8c  de  fuiet  de 
vi£toireôc  de  triomphe  à  ces  nouueaux 
Champions; s’ils  auoient  allez  de  refolu- 
tion  Sc  de  courage  :  mais  le  mal  de  tous  les 
maux  eftau  dedans  de  ces  panures  créa¬ 
tures.  Leur  efprit ,  pour  la  plufpart,  eft  foi- , 
ble  au  dernier  point  »  pour  conccuoir  SC 
appréhender  les  chofes  quils  ne  voyent 
paS)  &  pour  fe  fouit enir  ,dans  ccs  attaques, 
par  l’efprit  de  la  Foy,  en  l'efperance  du  fu¬ 
tur  Et  leur  cœur  femble  incapable  de  pou- 
uoir refilter aux  alTautsdel'afFeaion  delà 
nature  corrompue  enuers  les  proches» 
Sc  pour  les  douceurs  6c  commodité* 
de  cette  vie,  dans  laquelle  depuis  virû 
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long  temps  ,  ils  ont  mis  leur  fouucrain 

L’attachequ’ils  ont  là  dedans,  fait  què 

ce  qui  eur  paroifToit  au  commencement 
facile  lorsqu  ils  ne  le  mefuroient  que  par 

lamifondeur  deuientdans  l’execution.  Ci 
difficile  :  que  vous  les  voyez  à  tous  coupc 
donner  du  nez  en  terre ,  &  perdre  coura¬ 
ge,  le  piaignans  que  le  Chrifiianifme  ne 
leur  1ère  de  rien,  &  ne  leur  apporte  aucun 
profit  en  Cette  vie. 

Ces  reflentimens  fc  renouuellent  auà 
tant  de  fois  que  quelqu’vn  dés  leurs  de- 
uient  malade ,  ou  fe  meurt,  ou  que  quelque 
autre  mal-heur  leur  arriue.  Vous  diriez, 
a  les  entcndreparler,  qu’ils  mont  prétendu 
fefaifans  Chrdîiens  ;  qUe  de  viure  lonu- 
temps  ,  eux  ou  au  moins  leurs  enfants.  Et 
lene  içay  fieequife  trouue  dans  la  façon 
depropofer  les  commandements  de  Dieu» 
ouileft  promis  vne  longue  vie  à  ceux  qui 
honorent  Pere  &  Mere  ,  ne  les  abufe  ôc 
trompepoint  pour  1  ordinaire. 

Ieneni  eftonne  plus  d’où  vient  queles 
piftres  des  Apoflres  font  fi  fort  remplies 
du  modicum  numfi  oportet  cmmjlari  m  va- 
riis  tribulatiombus*  Ils  efcriuoienc  à  des 
Cathecumenes  ôc  Néophytes  qui  ne  frau- 
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roientcftreaffez  eftançonnez  de  cccofte 
là.  Ec  nous  nous  ttouuons  fort  louuent 
dans  la  mefme  peine ,  que  ee  gran  P 
ftre  des  Gentils  ,  qui  difoit  Ftl  oU  quos 
nerim  partum  ,  âonevfomew  chnfim  m 

™ K  femblé  que  le  paffage  du  chapitre  1 4- 
de  l’Euangile  de  fainfo  Luc  ne  le  peut 
mieux  entendre  s  que  de  nos  paumes  bar- 

tocsiforsquilyeftparlédece^qür^s 

les  derniers  furent  muitez  au  fouper  de 
l’adorable  Homme-Dieu,  pour  parfour- 
mr.  les  places  quireftoientvuides  oansla 
table  du  banquet,  6 c  fuppleer  en  fin  au 
defaut  de  tous  ceux  qui  auparauant  auoien 

cité  inuitez.  C’eftoicnt  des  Perfo“«*- 
nu’on  alla  chercher  dans  les  lenusrs ,  par- 
my  les  ronces  &  lesbroffaillcs^  g 
*  auoit  commilfion  d’amener ,  «f  ^een 
tter  par  force.  Nous  n auons  îcy  te  ny 
courions  auoir  ny  la  force  de  la  contrainte, 
L  les  chaifnes  des  biens -laits,  au  point 
qu’il  faudroit,  pour  rendre  ces  peuples  en- 
Scrememnoftres.  Toute  noftre  force  eft 
au  bout  de  la  langue;  Se  en  la  pjonftrc  «c 

production  de  nos  liurcsôeEfciituies, dont 

ils  ne  celfent  tous  les  leurs  d  admirer  les 
effets, Ce  qui  nous  fert  vniquemenc  enuers 
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ces  peuples,  au  lieu  de  tout  autre  motif  de 
crédibilité.  Leur  faifans  voir  par  là  ,  que 
ceux  qui  nous  ont  précédé ,  de  qui  ont  efté 
depuis  le  commencement  du  monde ,  ont 
peu  nous  donner  cognoiflance  &:afleuran- 
ce  de  ce  que  nous  leur  prefehons  *  là  où 
eux  ne  peuuentauoir  aucune  marque,  que 
ce  que  leurs  peres  leur  ont  enfeigné  n’a 
point  eftécontrouué  par  eux ,  ou  par  d’au¬ 
tres  qui  leur  en  ont  voulu  faire  accroire. 

Il  e(l  croyable  que  quelque  grand  don 
de  miracle,  feroit  bien  capable  d’esbran- 
ler  lesvns,6c  confirmer  les  autres.  Mais 
outre  que  tous  ceux  qui  ont  veu  les  mira¬ 
cles  du  Sauucur  du  monde  ,  ceux  des 
Apaftres ,  n’ont  pas  pour  cela  creu  ,  au 
moins  auec  fermeté  ^confiance,  ilfcm- 
ble  que  Dieu  nous  ait  mefme  voulu  faire 
voir  par  expérience,  que  ce  n’eftoit  pas  ce¬ 
la  à  quoy  iltenoit.  Et  qu’il  falloir  quelque 
autre  chofe  que  des  miracles  pour  conuer- 
tirdesSauuages,  aufli  bien  que  pour  con- 
uertir  toute  autre  forte  deperionnes. 

Au  plus  fort  de  1  Efté  dernier,îes  champs 
d’alentour  le  bourg  delà  Refidencedcla 
Conception  eftans  tous  grillez  de  chaleur 
de  de  feichereffc  à  faute  de  pluy  e:ies  habi- 
tans  çftans  au  defefpoir  s'adrefferent  à  nos 


/ 


% 


1 1  g  Relation  delà  Nouuelk  France 3 
Peres ,  qui  firent  vœu  de  dire  quelques 
Meffes.  Le  lendemain  on  n  eut  pas  plu- 
ftoft  commencé  la  première  qu  il  com¬ 
mença  à  pleuuoir  vnepluye  laplusfauo- 
rable  qu’on  eufl  peufouhaitter  >  qui  dura 
trois  iours.  Ce  ne  furent  fur  le  champ 
qu  admirations  ôc  remerciemens  i  mais  en 
fuite  ,  de  renoncer  à  leurs  fuperftitions* 
ceft  à  quoy  ils  ne  fe  pcuuent  relou- 

J4  /&> 

Aubourg  de  la Refidcnce  de  i ainCt  Io- 
fephvn  des  principaux  8c  plus  anciens  Ca¬ 
pitaines,  nommé  Ondihorrei  »  cftan.t  par 
maladie  réduit  à  l’extrémité,  8c  ayantau 
commencement  refufé  nos  vifites  8c  no- 
ftre  affiftance  ,  apres  auoir  expérimente 
en  vain  tous  les  remedes  ordinaires  du 
pais  pour  le  recouurement  de  fa  famé: 
Eftant  abandonné  8c  comme  aux  abois  de 
la  mort,  fefentit  porté  par  quelque  cfpccc 

de  vifion  qu'il  euft  de  nous  efeouter  en  fin, 
&  receuoir  le  bien ,  8ç  les  bons  offices  que 
nous  luy  defmons  rendre  en  telle  occa- 
fion ,  comme  à  celuy  qui  auoir  le  plus  con¬ 
tribué  à  noftre  eftablifiement  dans  ce 

bouta.  Le  voila  donc  infirma  Scbapufc; 

Luffitoft  le  voila  fur  pied,  aueclcfion- 

„,mmtdCKu«=wq»>l:».o>cmvnfel, 
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auparauant  tenu  pour  defefpcré,  aufquels 
commeà  toute  autre  forte  de  perfonne* 
qui  le  venoient  voir  de  tout  le  païs ,  il  ne 
fe  laffoitiainais  de  leur  raconter  ce  qui  s  c- 
ÆoitpafTé;  bc  qu’il  tenoit  entièrement  fa 
vie  du  baptefme  qu’il  auoit  receu. 

Quin’euftpenféquc  cette  rencontre  en 
vrfe  perfonne  fi  confidcrable,  n’cuft  deu 
esbranlcr  toucle  païs  ?  mais  tant  s’en  faut 
quelle  ait  profité  à  perfonne:  que  celuy 
xnefme  à  qui  elle  eft  arriuée,  qui  en  tef- 
moignoit  tant  de  recognoifiance ,  apres 
auoir  affilié  vne  fois  à  la  Melle ,  ny  eft  pas 
retourné  pour  la  fécondé  ;  voyant  qu’en 
fuitedelaprofelfion  qu’il  feroit  du  Chri* 
ftianifme  ,  il  luy  falloir  quitter  certaines 
confrairies  diaboliques,  dont  il  eftoit  le 
chef; &des  fon&ions  bc  exercices  du  mi  - 
niff ere  de  Satan, en  qualitéd’âcien  Sc  prin¬ 
cipal  Capitaine  à  qui  il  appartient  de  ré¬ 
gler  bc  maintenir  les  couftumes  du  pays. 

le  pourrois  produire  quelques  autres 
exemples  femblablesdes  merueilles  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  de  faire  en  de  pareilles  ren¬ 
contres  s  lefquelles  fi  elles  ne  font  mira¬ 
cles, n’en  font  gueres  loing.  Mais  ce  n’eft 
pas  icy  ce  que  nous  prétendons.  Cecyfeu- 
lemeatfoit  dit,  pour  faire  voir,  qu’il  fcm~ 
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blequccen’eft  pas  a  vn  defaut  des  mer- 
ueilles  ,que  letetardement  de  la  conuerfior* 
generale  de  ces  peuples  doit  eftrc  attribuée 
&c  qu’il  y  a  quelque  autre  chofe  d'où  dé¬ 
pend  ce  bon-heur ,  qu'il  faut  attendre 
auec  patience  de  la  main  de  Dieu. 

Au  relie,  il  femble  que  Dieu  nous  ait 
encore  voulu  faire  voir.  Que  cen’eft  pas 
feulement  pour  le  temps  paffé  qui!  a  choi- 
files  pauures  ,  5c  non  les  riches  des  per- 
fonnes  de  peu  de  confîdcration  aux  yeux 
du  monde,  6c  non  pas  celles  qui  font  dans 
lefclat,  6c  en  dignité  5  poureftre  les  pier¬ 
res  fondamentales  de  fon  Eglife ,  mais  en¬ 
core  au  temps  prefent.  Toutes  les  pcrfon«? 
nés  les  plus  eonfiderables  des  bourgs  ou 
nous  auons  trauaillé  à  faire  des  Chreftiens* 
ou  ont  fait  la  fourdeoreille;  ou ,  apres  auoir 
embraffé  le  Chtiflianifme  *  l’ont  d'eux 
melmes  abandonné  $oufe  font  compor¬ 
tez  de  la  forte,  reprenans  leurs  mauuaifes 
couflumes,  auec  volonté  d  y  perfeuerer, 
que  nous  auons  efté  contraints  de  leur 
donner  aduis  de  ne  fe  plustrouuer  à  l’af- 
femblée  des  Chreftiens  ,  refolus  de  voir 
pluftoft  le  tout  réduit  au  néant  >  que  de 
fcuffnr vntel  mellange,&:  des  tâches  SC 
des  rides  fi  énormes  dans  ces  pouuellfs 
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Efpoufes ,  que  nous  prétendons  offrir  à 
celuy  quiarefpandu  fonfàng  diuin,  pour 
leur  donner  l’eftre  ôcla  vie:  de  qui  nous  a 
icy  enuoyé  pour  en  recueillir  lesfruiéts- 
Cette  douce  rigueur  que  nous  auons  exer¬ 
cé  entiers  ces  pauures  efclaucs  de  Satan, 
n’apasferuy  de  peu  à  releuer  l’eftime  do 
nos  myfteres  de  du  Chriftianifme,  dâs  l'ef- 
prit  de  tous  ceux  qui  en  ont  eu  la  connoiU 
fonce,  de  a  commencé  a  lesdefabufer  de 
la  creance  que  plufieurs  ont,  que  lors  que 
nous  defirons  de  les  preffons  de  Te  faire 
Chreftiens ,  de  d’en  faire  profe  filon ,  c’eft 
noftrc  intereft  6c  noftre  affaire  noiv  la 
leurs&quii  n'y  a  rien  pour  eux  a  y  pro¬ 
fiter. 

Apres  tout,ie  nefçay  fi  nous  auons  plus 
defuietde  plaindre  de  déplorer  ces  defa- 
ftres,  que  de  nous  en  refiouyr  j  &c  remer¬ 
cier  Dietï  des  lumières  de  du  courage  qu’il 
donne  a  quelques-vns  de  ce  petit  trou¬ 
peau  :  ny  ayant  pas  vhe  de  ce  s  trois  EglL- 
fes  ,  dans  laquelle  il  ne  fetrouue  desChre- 
fties,  en  la  procedure  defquels  il  ne  femble 
pas  qu’il  y  aitrienàfouhaiter  déplus  net  de 
de  plusaccompiy  ,  auec  des  tendreffes  de 
confcience,  de  vn  recours  cordial  à  la  con- 
feflion  ,  qui  ne  furent  iarnais  du  creu  d  vn 
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Sauuage.  Ce  que  nous  auons  dit  aux  Cha« 
pitres  prccedens,  iuffira  pour  le  prcTenu 
C’cft  vn  leuain  que  le  Tainéfc  Efprit  va  for- 
niant  8c  conferuant ,  qui  en  Ton  temps  Ter¬ 
nira  ,  8c  fera  de  bons  effeéts  comme  nous 
efperons,  8c  nous  nous  promettons  de  la 
bonté 8c  mifcricorde  de  Dieu» 

len’ayricn  dit  icy,  pour  cuiter  la  lon¬ 
gueur,  delà  difficulté  que  ces  Barbares  ont 
dechommer  les  Dimanches:  ces  peuples 
ne  viuans  qu’au  iour  la  iourncc ,  8c  y  ayanç 
de  la  peine  à  le  faire  autrement.  le  nay 
point  auffi  parlé  de  la  peine  quil  y  a  de  gar¬ 
der  le  Carefme,  qui  Te  troque  toufioursen 
la  faifon,  dans  laquelle  eft  le  retour  de  leur 
ehafTcï  &c  par  confequent  Tvnique  temps 
de  Tannée,  auquel  ils  ont  quelque  peu  de 
chair;  non  plus  que  de  tout  plein  d  autres 
difficultés  qui  Te  rencontrent  en  Teftablif- 
fement  de  ces  nouuelles  Eglifes  ;  dont  1  v~ 
ne  des  plus  confiderables  eft  Tinftabilitc 
de  leurs  mariages  ;  t*e  font  difficultez  qui 
fe  conccuront  ayfement,  8c  mieux  peut- 
eftreque  ieneles  pourrois  expliquer  ;  ve¬ 
nons  à  la  principale  de  toutes  leurs  diffi-* 
cültezoù  pour  mieux  dire  à  la  Tourcç  dq 
ious  leurs  mal-heurs, 
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Chapitre  Dernier. 
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Du  régné  de  Satan  en  ces  contrées .  Et  des 
diuerfes  fuperflitions  qui  s'y  trouuent 
introduites  &  ejlablies  y  comme  pre¬ 
miers  principes  &  loix  fondamenta¬ 
les  de  ïefiat  &  conferuation  de  ces 
peuples . 

IE  n'entreprends  pas  de  traiter  cefte  af¬ 
faire  à  fonds.  Quiconque  lentrepren- 
droit3fetrouueroit  à  mon  iugcment,  plus 
empefchéquenefuftiamais  Hercule  aef- 
çurerles  eftables  d’Augee. 

Ce  que  ie  prétends  *  n’eft  autre  cho fe, 
que  de  parcourir  quelques  avions  particu¬ 
lières  qui  fe  font  paffeescét  hyuer,  au  feul 
bourg  de  la  Refidence  de  la  Conception 
oùi’ay  fait  ma  principale  demeure  ,  dans 
lefquelles  nous  nous  fommes  trouuez  obli- 
gcz,d’  examiner  les  tenants  &  aboutiffants 
de  ces  miferes ,  en  conlîderation  de  nos 
Çhreftiensjàla  confcience  defqueis  nous 
çftions obligez  depouruoir. 

lettans  les  yeux  fur  les  couftumes  8e  fo* 


si 
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çons  de  faire  de  ces  peuples,  elles  nous 
auoient  toufiours  bien  paru ,  comme  de  j 
vieilles  mares  puantes ,  toutefois  nous  n  en  j 
anions  quaû  veu  parle  pafie  ,que  ledcflus. 
Maisdepuisqu’à  foccafion  de  nos  Chre^ 
ftiens,  il  nous  a  fallu  foüiiler dedans,  SC  , 
remuer  celle  cloaque ,  il  n  eft  pas  croyable 
combien  on  y  a  trouué  de  puanteur  Sc  de 

mifere.  i 

Va  vieillard  de  ce  bourg  nommé  Taor- 
benché,  auoit  depuis  enuiron  deux  ans,  vn 
chancre  au  bras,  qui  du  poignet  où  il  com- 
mença  ,  luy  efloic  toufiours  monte  vers  ^ 
Fefpaule,  &£  commençoit  à  entrer  dans  le 
corps.  L’on  dit  que  par  le  pafie,  il  n  auoit 
oublié  aucune  ceremonie,  ou  pour  mieux  ^ 
dire,  aucune fuperftition  de  celles  qui  fe 
pratiquent  dans  le  pais,  pour  lerecouure-  . 
ment.de  fa  fanté.  Cét  hyuer  dernier ,  vn  ^ 
peu  deuant  que  de  mourir,  il  donna  a  en¬ 
tendre  aux  Capitaines  qu  il  defiroitquel-  , 
ques  chofes  pour  (a  confoiation ,  de  pour 
faire  vn  dernier  effort  d  :  fa  guerifon.  On 
afiemble  le  Confeil,  on  député  des  per-  ! 
fonnes ,  pour  aller  apprendre  fes  defirs, 
qui  aboutifioiét  à  cinq  ou  fix  chefs:  A  quel* 
que  nombre  de  chiens  dyne  certaine  fa** , 
çon&  couleur  pour  faire  ieftin  trois  iours 
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durant:  a  quantité  de  tarine  pour  lemefme 
fuiet:  à  quelques  danfes  5c  choies  fembia- 
blés  :  mais  principalement  a  la  ceremonie 
de  l'andacvandet  ,  qui  eft  vn  accouple¬ 
ment  d’hommes  auec  filles  a  qu  i  :  fe  fait  a 
rifluèdu  feftin  a  il  fpecifia  quil  falloit  n. 
filles,  Sc  vnetreiziefme  pour  luy. 

La  refponfe  portée  au  confeil ,  on  luy 
fournit  aufil  toft  ce  qui  fe  pouuoit  donner 
fur  le  champ  s  5c  ce  de  la  libéralité  5c  conui- 
bution  volontaire  des  particuliers,  qui  fs 
trouuerent  là,  où  en  entendirent  palier. 
Ces  peuples  faifants  gloire  en  telles  ren¬ 
contres,  de  fe  defpoüiller  de  ccquils  ont 
de  plus  précieux.  En  fuite,  les  Capitaines 
furent  par  les  rués  5e  carre-fours ,  5c  par 
les  cabanes  crier  à  pleine  telle,  déclarants 
lesdefirs du  malade,  5c  exhortants  qu’on 
eufta  y  fatisfaire  promptement. 

Ils  ne  fc  contentent  pas  dy  aller  yno 
fois,  ils  y  retournent  trois  5c  quatre  ,  aueç 
des  termes  5c  des  accents  tels,  qu  en  ufteéfc 
oneuftiugé  qu’il  y  alloit  du  bien  de  tout 
le  païs.  Ils  ont  cependant  foin  de  marquer 
le  nom  des  filles  5c  des  hommes  qui  fe 
prefentent  pour  l’execution  du  principal 
defir  du  malade,  &c  dans  l’affemblée  du 
feftin  3  on  les  nomme  tout  haut ,  apres 
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quoy  senfuiuenc  les  congratulations  c 
toute  fafiiftance  ,  6c  les  meilleurs  mor 
ccauxquifontportezàces  député 
putées,  quidoiuent  ioüer  de  fi  mal-heu¬ 
reux  personnages  à  l’ilTuë  du  feftin, apres 
quoy  s’ënfuiuent  les  remerciement  de  là 
part  du  malade ,  6c  de  la  fanté  qu’on  luy  a 
redonnée,  fe  profeflant  tout  a  fait  guery 
par  vntelremcde* 

Ce  milcrablejeu  continua  deux  iours, 
letroifiefme  il  ne  fe  fî  fi:  pas,  quoy  qu’il  fe 
deufl:  faire  félon  le  premier  deffein  3c  in¬ 
tention  du  malade.  On  nous  a  voulu  faire 
croire,  quecefufl:  nous  qui  en  fufmes  la 
caufe,  pour  auoir  tcfmoigné  le  defplaifir 
6c  la  peine  que  nous  en  auions.  Quoy  qu’il 
en  foit,  toute  la  ceremonie  fepafla,  fans 
que  le  malade  pour  cela  s’en  porta  mieux* 
6c  bien  tafi;  apres  il  mourut.  Dansfon  der¬ 
nier  feftin  auant  la  mort,  il  dit  qu’il  mou¬ 
ron:  Volontiers,  Sc  qu  il  n’auoit  qu’vn  feul 
regret, de  fe  voir  priué  dés  bons  morceaux 
dont  toute  fa  vie  on  l’àuoit  honoré  dans 
lesfeftins.  Cette  ame  eftoit  trop  de  chair, 
pourgoufter  les  chofes  del’efprit. 

Deuant  que  le  fort  de  la  maladie  euft 
attaché  ce  pauure  mal-heureux  furfanat- 
te*ilvcnoic  quelquefois  en  noftre  cabane. 
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&  en  fuite  dans  noftre  Chapelle;  ou  apres 
auoir  confideré  toutes  les  images-,  ie  ne 
fçay,  difoit-il ,  qui  eftccluy-là ,  monftranc 
l’image  de  noftre  Seigneur,  mais  il  n’y  a 
queluy  qui  me  farte  peur.  - 

Il  auoit  bien  raifon  dele  dire ,  particuliè¬ 
rement  apres  auoir  tant  de  fois  mefprifé 
fesfainâies  femonces.  On  fit  tous  les  ef¬ 
forts  imaginables  pendant  fa  maladie  * 
pour  le  gaigner  à  Dieu  5  mais  cét  cfpric 
railleur, n’auoit  de  la  langue  que  pour  de¬ 
mander  des  pruneaux  3c  des  raifins ,  3c  des 
oreilles  pour  entendre  la  refponfe  :  hors 
Recela  onluy  rompoitla tefte,  oufeme- 
soit  à  railler. 

On  redoubla  les  efforts  à  fa  mort  ;  3C 
en  fin  on  fift  tant  qnau  moins  en  apparen¬ 
ce  il  tcfmoigna  defirer  le  baptefme.  On 
l’inftruic  donc  plus  particulièrement  enco¬ 
re,  quepar  le  parte.  Mais  commeil auoir» 
toute  fa  vie,  mefprifé  nos  myfteres,  3c 
qu’il  venoit  tout  franchement,  de  donner 
yn  fcandale  public  ;  on  iugea  à  propos* 
qu’il  donnaft  quelque  marque  de  fa  bonne 
volonté,  3c  qu’il  rfy  auoit  point  de  fiéhon* 
Jiycn  fafoy  ,ny  en  fapenitence. 

On  luy  propofe  donc  qu’il  euft  au  moins 
à  inuiter  deux  ou  trois  perfonnes  du 
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bourg  des  plus  confiderablcs  ,  aufqucls  U 
s’eftoit  adreffé  pour  ces  mefehantes 
a£tions;  Se  qu’en  leur  prefence  il  cefmoi- 
gnaft  le  defir  qu’il  auoit  du  baptefme  ;  55 
ion  defplaifir  Sc  regret  de  cequis’eftoit 
paffé  pendant  fa  vie  fi  deteftable  ôc  abo¬ 
minable.  Il  receut  fort  froidement  cefte 
propofition ,  Sc  nefe  voulut  mettre  en  pei¬ 
ne  de  l’exccuter.  Ce  qu’eftant  adioufte» 
auec  plufieurs  autres  indices  du  peu  de  dif- 
pofition  qu  il  y  auoit  en  luy ,  onfut  con* 

traifit  de  l’abandonner. 

Ce  miferable  vn  peu  deuant  que  de 
mourir  »  tomba  en  palinoifon ,  de  laquelle 
icuenant  il  dit, à  ce  qu’on  nous  a  rapporté, 
qu’il  venoit  de  l’autre  monde, oùil n’auoi* 
rien  veu  deeeque  difent  les  François;  mais 
bien  qu’il  y  auoit  renconrré  pluûeurs  de 
fa  famille  8c  parenté,  qui  luy  auoient  fait 
tres-bon  accueil,  l’affeurants  qu  il  y  auoit 
long-temps  qu’on  lattendoit  en  bonmi 
sieuotion,  5c  qu’on  fc  difpofoitpour  faire  | 
enfa conlideration  force  danfes  5c  feftins 
excellons,  En  effeft  fe  le  perfuadant  de  la  » 
forte,  pour  s’y  trouuer  dans  le  mefme 
équipage  &  appareil  qu’il  auoit  veu  les  au- . 
très,  il  fe  fift  peindre  tout  le  vifage  de  rou- , 
fc  Sft  apporter  Sc  mettre  delfus  loy  ce, 
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qii  il  auoit  de  plus  beau ,  on  luy  donne  font 
plat  ôc  fa  cueiller,&  làdefïus  meurt. 

Ce  barbares  paiïbit  dans  le  iugement 
commun  desSauuages,  pour  vn  des  plus 
honneftes  homfnes  8c  des  plus  gens  de 
bien  de  tout  le  païs.  Que  fi  vous  leur  de¬ 
mandez  ,  en  vertu  dequoy?  c’efi ,  diloient- 
il^quec’eftoit  vn  homme  paifible ,  qui  ne 
faifoit  mal  à  perfonne,  8c  qui  fe  plaifoic 
fort  aie refioüir  8c  faire  feftin.  Si  le  iuge¬ 
ment  des  Sauuages  eit  véritable,  ie  laifle  à 
penfer  ce  que  valent  tous  les  autres. 

A  l’occafion  de  ce  mal  heureux  qui  s’e- 
ftokplufieur-sfbis  feruy  des  remedes  dont 
nous  venons  de  parler  ,  8c  qui  auoit  certai¬ 
nes  danles  &  chanlons  affrétées  entoures 
lesceremoniesquife  faifoient  à  ion  occa- 
fion.  Nous  aprifmes  qu’il  n'y  a  point ,  ou 
prefque  point  de  famille  en  ces  contrées, 
dont  les  chefs  n’ayent  quelques  danfés, 
feftins  8c  autres  ceremonies  affectées  pour 
le  remede  de  leurs  maladies  ,  8c  le  bon* 
vheur  de  leurs  affaires  :  mais  que  le  tout  a 
efté  enfeigné  par  les  Démons ,  1  oit  en  la  fa* 
çonque  nous  dirons  tantoft,  foie  en  leur 
apparoiffant  enfonge, tantoft  en  forme  de 
corbeau  ,  ou  autre  oyfeau  ;  tantoft  en  for¬ 
me  de  coulcuure^  comme  il  eftoit  arriué 
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celuy  dont  nous  venons  de  parler, ou  d’aü- 
tre  animal, qui  leur  parle,  Sc  leur  déclaré  le 
icctetde  leur  bon  heur,  foit  pour  le  recou- 
urement  de  leur  famé,  quand  ils  feront 
tombez  malades,  foit  pour  le  bon  fuccez 
de  leurs  affaires.  Et  ce  fecret  s'appelle  On- 
dinoc  :  c’eftàdire  défit  infpiré  par  le  Lc- 
mon.  Et  en  effeét  fi  vous  demandez 
à  celuy  qui  defire  en  cette  manière 
quelle  eft  la  caufe  de  ce  défit ,  ff  n’a  au¬ 
tre  refponfe ,  finon  ondays  ihatonc  oKi 
haendaerandic ,  lachofe  fous  l’apparence 
de  laquelle  mon  Démon  familier  m  appa- 

toift  m’a  donne  cet  aduis. 

Ces  Ondinoncs  font  toufiours  accom¬ 
pagnez  de  feftins  ou  dedanfes,  dont  les 
ceremonies,  St  mefmes  les  chantons  qui 
s’y  chantent,  font  pour  la  plufpart  dictées, 
pat  le  Démon  , qui  exprime  le  tout  auec  des 
précautions  St  menaces, que  tout  eft  perdu 
ii  on  manque  à  la  moindre  circonftance, 
C’eftcequifait,  que  lorsque  les  Capitai¬ 
nes  vont  publier  les  defirs  des  malades,  ou 
autres  perfonnes  qui  ont  longé  ,  8c  qu  ils 

difentquec’eft  l’Ondinoncd’vntel,  auili- 

toft  chacun  le  met  en  peine.  Scs  applique 
de  tout  fon  pouuoir  à  donner  contente¬ 
ment  St  fatisfaéiion  a  qui  il  appartient. 
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Cecy  femble  entièrement  confirmé  par 
la  formule,  de  laquelle  fe  fcruenc  les  Ca¬ 
pitaines,  apportants  a  la  perfonne  les  cho¬ 
ies  qu  elle  adefîrces ,  au  temps  delà  pre¬ 
mière  affemblee.  Elcoute  vn  tel*,  ou  vnc 
telle,  crient-ils  ,  8c  toÿ  voix  de  Démon 
(  fçauoir  qui  l’as  infpiré  )  voila  ce  qu’vii 
tel, ou  vne  telle  donnent.  Et  en  dilant  cela, 
ils  îettent  les  prefents  fur  la  malade. 

C  cil  la  forme  dont  on  s’elt  fieruy ,  dan£ 
vne  ceremonie  qui  s  eft  pafTée  pendant 
que  i  efcriuois  ce  que  deflus;  à  Toccafion 
d’vne  femme  malade  ,  qui  félon  l’vn  de 
fes  defirs,  fuit  danlee  d’vne  danfe  parti¬ 
culière  trois  heure  durant,  par  cinquante 
personnes.  On  a  efte  trois  iours  à  fe  prepa- 
îer  a  celte  danle ,  8c  le iour  qu’elle  s'eft  fai¬ 
te,  les  Capitaines  firent  plus  de  cinq  criées 
publiques  ,  tantoft  pour  aduertir  qu'on 
commençait  a  fe  laucr  le  corps  ,  tantoil: 
quel  on  fe graillait ,  tantoUqueTonfepa- 
rait  d  vne  parure  ,  8c  puis  d’vne  autre.  En 
fin  vous  eu/Iîez  dit,  que  le  feu  eltoit  aii 
boing  ,  8c  que  tout  aüoit  eltrc  confom- 
iné.  La derniere crieefe  fift,pour  exciter 
tout  le  monde  à  s  y  trouuer  ,  8c  d’entrer 
auparauant  larriuée  de  ceux  qui  deuoicnt 
danfcr  5  déuant  lefquels  vint  vn  Capitaine 
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quiapportantle  refte  des  defirs  de  la  ma¬ 
lade,  fi  ft  Ta  clameur  en  la  forme  que  nous 
venons  de  dire  ,  fuiuk  vn  peu  apres  la 

compagnie  des  danfeurs  hommes  8c  fem¬ 
mes, à  lamelle  de  laquelle  marchoient  deux 
maiftres  de  ceremonie  chantants ,  Sc  la 
Tortue  en  main  ,  de  laquelle  ,  ) «s  ne  cef- 
foientdetouer.  Cette  tortue  n’eft  pas  vne 
véritable  tortue  ,  ii  n’y  a  que  1  efcaille  &c 
la  peau,  difpofez  à  faire  vne  efpece  de  tam¬ 
bour  ,  dans  lequel  iettans  certains  petits 

noyaux,  ils enfont  vninftrumenc  fembla- 

ble  à  celuy  dont  fe  feruent  quelques  en¬ 
fants  en  France,  pour  ioüer.  Il  y  a  1e  ne 
fçayquoy  demyfterieux  dans  celte  appa¬ 
rence  de  tortue,  à  laquelle  ces  peuples  at¬ 
tribuent  leur  origine.  Nous  fçaurons  auee 

le  temps  ce  qui  en  eft. 

Ces  mailtres  de  ceremonie  fe  mettent 
tantoft  à  la  telle  de  la  malade  ,  qui _  eit 
au  milieu  delà  cabane  j  8c  tantoft  le  diui- 
fantd’vn  demeurât  à  la  tefte,  8c  l’autre  a. lac 
aux  pieds.  Tous  les  autres  qui  danfent  tont 
vne  efpece  d’oiiale,  8c  ne  cefTent  de  tour¬ 
ner  à  1  entour  de  la  malade  tant  que  les 
maiftres  de  la  ceremonie  chantent  ,  SC 
ioüent  de  la  tortue.  Il  ne  fembloit  pas 

qu’on  y  peuft  apporter  plus  de  foin,  8c  de 
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myfterc  ;  &  qu’il  fut  poflible  d  y  auoir 
plus  d’application,  que  celle  que  chacun 
auoitàbien  ioüerfon  perfonnage,  &:  ce¬ 
pendant  la  malade  ne  fe  plaignit  d’autre 
chofe,  finon  qu’on  nauoit  pas  gardé  tou¬ 
tes  les  formes,  6c  qu’elle  n’en  gueriroit  pas, 
comme  en  effeét  elle  empira. 

Cinqoufixiours  apres;  elle  fe  fait  por¬ 
ter  en  vn  autre  bourg,  où  elle  a  efté  danfee 
èc  redanfee  derechef,  auec  auflî  peu  de 
fuccez,  6demefme  mefcontentementde 
fa  part.  Retournée  qu’elle  a  efté  icy ,  en  a 
recommencé  à  luy  ordonner  de  pareils  re¬ 
mèdes,  &c  entr’autres  force  feftins  de  Feu, 
de  la  nature  defquels  a  efté  amplement 
parlé  aux  precedentes  Relations.  En  fin 
au  milieu  de  l’vne  de  ces  ceremonies  celle 
pauuremairheurçufe  àmiferablement  ex-' 
piréjpaftantd’vnfeftindcfeu ,  àvn  autre, 
mais  qui  a  bien  d’autres  mets  d’autres 
feruiccs;  &  pour  comble  de  mal-heur  n’a 
aucune  ilïue. 

Elle  eftoit  fille  d1  VnSauuage,  qui  eft  en 
réputation  d’eftre  vn  des  plus  riches  ,  &c 
des  plusconfiderables  du  pais  en  nombre 
de  forts  dits  AfcSandies  ou  diables  fami¬ 
liers,  qui  y  foit  ;  3c  qui  pour  l’affe&ion  qu’il 
leur  portoic  voulut  que  cette  lienne  fille 
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qu’il  cheriffoit  vn.iquement  portait  le  nom 

d’Afchtfandic  :  ce  barbare  fut  prie  de  pre- 
ftcr  ccs  forts  pour  vne  ceremonie  du  jeu 
de  Plat ,  dont  nous  parlerons  cy-  apres ,1a 
fille  s’y  en  va ,  ou  fe  fiant  furies  threfors  de 
fon  péte,  elle  fe  met  à  parier  comme  les, 
autres ,  comme  elle  eftallott  les  forts  la 
voila  furprife  de  la  maladie,  qui  fur at  dan- 
Icr  de  monde ,  &  dont  en  fin  elle  mourut, 
comme  nous  venons  de  dire.  Tous  les¬ 
quels  mal-hcùrs  ne  font  attribuez  a  autre 
chofe  qu’aux  defauts  8c  manquements  aux 
formes  8C  circonftances  des  ceremonies. 

C  ’eft  la  plainte  ordinaire  des  Capitaines 
que  tout  fe  ya  perdant, à  faste  de  garder  les 
formes  8c  coultumes  de  leurs  anceftres.  M 
on  brufle  vnprifonnier ,  S c  que  laieunellc 
ladedas  foit  infolente,  vn  Vieillard  fe  met 
à  crier  8c  tempcûër  qu’on  îoue  a  perdre  le 
pais,  que  c’eft  vne  affaire  d’importance'. 
Scqu’on  ny  procédé  pas  a  fiez  fcricufemet. 
Si  on  refufeite  vn  Capitaine, ou  ,  pour 
mieux  dire  fon  nom ,  quand  on  vient  a 
'  chanter  la  chant  on  des  morts,  li  deux  fem¬ 
mes  ne  font  entrées  pour  donner  le  ton, 
tout  eft  perdu  ,.Sc  on  ne  s’attend  a.  voir  que 
teftes  caffées,  fous  vn  tel  Capitaine  qi» 
end  le  nom. 
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Bref,  c’eft  Jaferuitude  6c  lefclauage  le 
plus  cftrangc qu’on  fcpuiflc  imaginer  5  6c 
jamais  galérien  ne  craignit  tant  de  man¬ 
quer  à  Ton  deuoir,  que  ces  peuples  ont  de 
frayeur  défaillira  la  moindre  des  cirCon- 
ftances  de  toutes  leurs  mal-heureufes  ce¬ 
remonies,  senfuiuant  de  ce  defaut  non 
feulement  la  priuation  de  ce  qu’ils  atten- 
doient  ,mais  encore  punition  fenfible  que 
le  diable  pour  cefuiet  exerce  fur  cespau- 
ures  mal-heureux.  Les  plus  iudicieux 
d’entr’euxaduoüentfranchementleurmi- 
fere,  5c  dilent  nettement  que  les  fculs  dé¬ 
mons  font  les  véritables  maiftres  dupaïs. 
Que  ce  font  eux  qui  règlent  5c  ordon¬ 
nent  tout,  foit  en  fonge ,  foit  autrement; 
qu  ils  voyent  bien  cela  ,  niais  qu’il  n’y  a 
point  de  remede;  qu’ils  onttouficmrs  vef-  ' 
eu  de  la  forte,  5c  qu’il  n’y  a  apparence  ny 
moyen  de  viure  d’autre  maniéré  ,  autre¬ 
ment  que  tout  feroit  perdu. 

Les  Capitaines  6c  anciens  difent  ,  que 
s  ilsauoient  entrepris  ce  changement ,  ils 
verroient  bien  toit  leurs  bourgs  abandon¬ 
nez,  6c  que  chacun  infailliblement  fe  ref 
ti-reroit,  où  il  v étroit  les  couftumes  du  pais 
obleruées ,  6c  où  il  trouueroit  les  remè¬ 
des  ordinaires  de  leurs  maladies.  Cét  ai- 

j 
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tidc  eft  le  prétexté  que  prennent  quel- 

ques*vns  de  ces  plus  anciens  ^Capitaines, 

pour  ne  fe  pas  encore  rendre  aux  femon- 
ces  du  faine  Efpric,  Cduy; qui  leur  frappe  il 
fouuent  l’oreille ,  ouuiira  la  porte  du  cœur  r 
quand  il  luy  plaira. 

Outre  les  Ondinoncs  ou  Deiirs  dont 

nous  venons  de  parler5diftez  par  le  de- 
tnon  qui  apparoift  fous  quelque  foi  me 
empruntéeùl  y  ad  autres  fccrets  ôc  défit .- 
nioins  confiderables  qui  viennent  de  cer¬ 
tains  fonges  j  donc  ils  croient  leurs  dé¬ 
nions  les  autheurs  >  aulquels  iis  n  ofent  re~ 
fufer  d’obeïr,  amoins  que  de  s  expolera 
yn  danger  de  quelque  grand  mal  heur. 
Les  plus  conliderables  pour  le  iugemenc 
l  experience  d  entre  nos  Chiefbens* 
nous  ont  dpnné  à  entendre  qu  il  ne  le  fait 
qviafi  dans  le  pais  aucune  danfe  ny  feftin 
qui  ne  vienne  de  ce  niefnie  principe  du 
démon  :  d’où  vient  qu’on  y  tient  toutes  ce$ 
choies  pour  fiauguites  ,  que  nousn  en  fe¬ 
rions  pas  dauantagje  pour  les  choies  les 
plusfainaes.^  facréesde  nos  myfter  es 
S  il  ai* r iue  quelquefois  que  les  enfans  fe 
-  veulent  refiouïr  danfer  quelques  vnes 
des  danfes  qu’ils  ont  veu  danier  à  leurs  ce- 
rpmonif  SiauOi  colt  on  les  tanfej  vCiepr  ce  ^ 
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on  fort  rudement.  Comme  fi  en  France  on 
voyoiü  quelques  peefonnes  profaner  vne 
choie  lainétei  quine  doit  auoir  autre  vfage 
que  eduy  auquel  elle  eft  confacrée. 

Que  dire  là  deflus  à  nos  pauures  Chré¬ 
tiens  ,  quand  ils  demandent  s’ils  pourronc 
afiifteraux  feftins,  qui  font  les  feuls repas 
extraordinaires  du  pais?  Toutlemeilleur 
poiflon,& la  chair  nefe  mangeât  ordmaU 
rement  qu’à  tels  feftins?  Ou  enoutrepour» 
ie  plus  fouueqt,  on  exige  des  afliitans,des 
prefents  &  des  ceremonies ,  qu  on  a  bien 
de  la  peine  dVxcufer  d’hommage  rendu 
à  ce  cruel  tyran  &viurpateur  de  l’empire 
de  Dieu  :  voire  mefme  que  plufieurs  à 
ces  feftins  iemblent  de  véritables  facrifi- 
ces ,  (ur  tout  quand  il  s’agit  d’vn  chien  qui 
fe  tue,  &  le  mange  particulièrement  en 
quelques  rencontres ,  auee  telles  circon- 
ftances  Sc  ceremonies ,  qu’il  nefemblepas 
,qu*on  enpuiire  faire  vn  autre  iugement. 
Mais  ce  neft  pas  maintenant  dequoy  il  eit 
queftion,venons  à  d'autres  hiftoires. 

Vne  femme  nacifue  de  ce  bourg,  mais 
mariée  dans  vn  autre  prochain  nommé 
Ang^tenc,fortant  vne  nuiftdefa  cabane 
guecvne  fîenne  petite  fille  entre  fes  bras 
au  temps  que  l’on  faifou  dans  le  bourg  vne 
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fefte  femblabie  à  celle  que  iç  m’en  vay  ra- 
compter  :  vift  en  vn  inftant, dit-elle, la  Lu¬ 
ne  fondre  fur  fa  telle ,  qui  auffi  toft  luy  pa¬ 
rut  comme  vne  belle  grande  femme,  te¬ 
nant  vne  petite  fille  femblabie  a  la  fiennc 
entre fes  bras. 

le  fuis,  luy  dit  cofpefbre, l’immortel  fei- 
gneur  general  de  ces  contrées ,  8c  de  ceux 
qui  y  habitent  :  en  foy  dequoy  ie  veux  8c 
ordonne  ,  que  detous  les  quartiers  de  mon 
domaine  ceux  qui  y  habitent  t’offrent  des 
prefents  ,  qui  foient  du  creu  de  leur  pais. 

Des  Khionontaterons ou  Nation  dupe- 
tun ,  du  petun  :  des  Atti&andarons  ou  Na-* 
tion  neutre  ,  des*  robes  d  8tay  :  des  Af- 
IdcSanerononsou  Sorciers,  vne  ceinture 
§c  chauffes,  auec leur  ornement  de  porcs- 
cfpics  :  des  Ehonkerononsou  de  ceux  de 
Ti3e ,  vne  peau  de  cerf.  Et  continue  ainfia 
luy  nommer  quelques  autres  nations  , dont 
il  vouloit  que  de  chacune  on  luy  fift  quel¬ 
que  prefenc ,  88  entr'autres  nomma  les 
François  qui  habitoient  en  ce  pais,  com-  j 
me  nous  dirons  incontinent.  r 

Lafolemnitéquiiefait  maintenant  dans 
lebourg  (  adiouite  ce  Démon)  m  eft  fort 
agréable;  Si  ie  prétends  bien  que  l’on  en, 
faffe  plufieurs  femb labiés  dans  tous  lçs  au--* 
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très  endroits  &  bourgs  du  pays.  Au  relie 
luy,dit-i!  ie t’ayme;&:  en  celle confideratio 
ie  veux  que  dorefnauant  tu  me  fois  fembla- 
ble,&:que  comme  ie  fuis  tout  de  feu.que  tu 
fois  auffi ,  au  moins  en  couleur  de  feu.  Et  1  à 
delfus  luyordone  vn  bonet  rouge,  vne  plu¬ 
me  rouge,  vneceinture,cbaufles,fouliers 
&lereltede  fesvellemens  auec  leurs  or- 
nemens  rouges:  qui  cil  en  effet  l’appareil, - 
auec  lequel  elle  parut  dans  la  ceremonie,’ 
qui  fut  faite  en  fuite  àfon  occalion. 

Celle  pauurecrcatureretoume  en  fa  ca¬ 
bane,  &  a  u  fii  toft  quelle  y  ellarriucc,  la 
voila  par  terre  auec  vntournoyement  de 
telle,  8c  vne  contra&ion  de  nerfs ,  qui  fit 
juger  qu’elle  eltoit  malade  d’vne  maladie, 
dontleremedeellvne  ceremonie, qui  en 
la  langue  de  nos  barbares  s'appelle  Onon- 
hsraroia  ou  tournoyement  de  telle;  mot 
pris  du  premier  fymptome  de  celle  mala¬ 
die  ou  plultoll  belle  fuperfotiô.  La  malade 
full  confirmée  en  celle  creance,  ne  voyant 
en fonge qu’allées  8c  venues,  8c  clameurs 
par  fa  cabane;  ce  qui  l’a  fit  refoudre  de  de-’ 
mander  au  public  qu’on  luy  célébrait  ce¬ 
lle  felte. 

Sadeqotion,  ouplulloll  celle  du  diable 
pour  nous  faire  dépit  8c  trauerferles  affai- 
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res  du  Chriftianifme  qui  eftoient  en  leur 
premier luflre  &c  efclat, laporcaàs  adief- 
£er  à  ce  bourg  icy  ou  nous  fommes  d  Of- 
fofane  ou  Kefidence  de  la  Conception* 
cToù  ,  comme  nous  auons  dit  *  elle  eftoic 
nadfue.  On  vient  donc  de  fa  part  en  faire 
la  proportion  aux  Capitaines*  qui  aufli- 
toft  aflemblent  le  confeil.  Ou  U  fut  dé¬ 
claré  *  que  celle  aftaire  eftoit  vne  de  celles 
qui  eftoient  des  plus  importantes  pour  le 
bien  du  païs >  Sc  qu  il  falloit  bien  fe  donner 
de  garde  de  manquer  en  telle  occafion,  de 
donner  tout  contentement  Sc  fatisfa&ion 

à  la  malade.  .  , 

Le  lendemain  matin  on  publie  1  affaire 
par  le  bourg,  &c  exhorte -on  puillamment, 
qu’on  euft  à  aller  promptement  quérir  la 
malade  ,  Sc  à  fe  préparer  à  la  Fefte.  On  y 
court  pluftoft  que  d’y  aller,  de  forte  que  fur 
lemidy  la  voila  qu’elle  arriue,  ou  pluftoft: 
qu’on  la  porte  fur  les  efpaules ,  dans  vne 
certaine  efpeçede  hotte,  auecvn  coniioy 
de  vingt-cinq  ou  trente  perlonnes  quife  ( 
tuoient  de  chanter. 

Vn peu deuant quelle arriuaft,  onaffem- 
ble  le  confeil  general ,  auquel  nous  fu fines 
inuitez.  Trois  de  nos  Pcrçs  sy  en  vont 
fans  fçauoir  dequoy  il  eftoit  queftion.  D’a- 


en  Farinée  i4( 

bord  on  leur  donne  àentendre  qu’on  auoic 
defiré  denous  voir  en  ce  confcil ,  pourfça* 
noir  noftreaduisfur  lapropofition  qu’vne 
relie  malade  auoitfait,  8c  ce  que  nous  en 
pendons.  La  refponce  8c  fubftance  fuc 
qu’ils  ne  pouuoienc  faire  vne  plus  mauuai- 
fe  affaire  pour  le  pais:  que  c’eftoient  des 
hommages  qu’ils  continuoicnt  de  rendre 
aux  malins  efprits  ,  defquels  par  confo 
quent  ils  confirmoient  de  plus  en  plus 
l’empire  fur  eux ,  8c  fur  le  païs  ,  8c  qu’il  ne 
leur pouuoitarriuer que  mal  heur,  conti¬ 
nuant  de  feruir  vn  fi  mauuais  maiflre. 

Le  principal  Capitaine  qui  fous  main 
dirigeoit  toute  l’affaire,  homme  adroit  8c 
délié  fi  iamais  la  terre  en  porta,  au  lieu  de 
parlera  propos  dece  quenousauions  dit, 
s’adrefie  à  toute  l’aflemblée,  8c  fc  met  à 
criercourage  donc  leunefie,  courage  fem¬ 
mes  ,  courage  mes  freres, rendons  a  noff  re 
païs  ceferuice  fineceflaire  8c  importante 
luiuantlescouffumes  denos ancefires.  £> 
continué  vn  grand  difeours  de  mcfmeair 
8c accent ,  puisd'vne  voix  vnpcu  plusbaf- 
le,  s’adreffant  à  ceux  qui  efioienc  à  l’en¬ 
tour  de  luy  :  c’eft ,  dit-il ,  le  confeil  que  fa- . 
uois  donné  à  mes  nepueux  les  François, 
i Automnepafle.  VousverrezcétHyuer, 


14^  KfWtion  ae ta  i  v  ommc trame , 
leur  difoisie,  plulîeurs  chofes  qui  vouâ 
deplaironOdes  Ononlmroia,  des  btae- 
rohi  Sc  femblables  ceremonies;  ne  dites 
rnot  ie  vous  prie  5  leur  difois-ie,  ne  faites 
pas Semblant  de  voir  ce  qui  fe  pa  fiera, auec 
le  temps  cela  pourra  changer.  On  nous  a 
dit  autrefois  aux  trois  Riuieres  Sc  à  Que- 
bec  ,  adioufta-il  ,  que  pourueu  que  dans 
quatre  ansfoncreufl^c’eftoitaffez. 

Comme  il  continuoit  femblables  dif- 
•cours ,  entrent  les  députez  delà  part  de  la 
malade,  qui  venoient  figmfier  fon  arriuée 
au  conteil ,  Sc  dire  de  fa  part  qu'on  luy  en- 
uoyaft  deux  hommes  Sc  deux  filles  parles 
de  robes  Sc  de  colicrs  de  telle  &:  telle  fa¬ 
çon,  auec  tels  Sc  tels  poiflons&:  prefents 
en  main;  Sc  ce  pour  apprendre  de  fa  pro¬ 
pre  bouche  fesdefirs,  Sc  ce  qu’il  luy  falloir 
pour  faguerifon:  aufli  toft  propole  >  aufii 
toft  exécuté. 

Deux  hommes  donc  Sc  deux  filles  s  en 
vont  chargez  de  tout  ce  que  la  malade 
auoit  defiré,  &:  retournèrent  âufîi-tofl 
nuds  d’vncofté comme  la  main,  excepté 
lebrayé;  tout  ce  qu’on  auoit  porte,  eftani 
demeuré  à  la  malade;  mais  de  l’autre  char¬ 
gez  de  demandes  qui  eftoient  lesirnpor 
taates,  Sc  celles  dont  raecompliffemen' 
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dettoit  commencerle  recouurementdefâ 
fancc,  ce  qu’on  luy  auoit  porté  ne  pa (Fane 
gue  pour  compliment  8c  agrecmcnt  defon 
amuce.Lcs  députez  donc  déclarent  vingt- 
deux  prefents  quelle  defiroic  quon  luy 
j  qui  eftoienc  ceux  que  le  diable  luy 
auoit  fpectfiez  en  fon  apparition  ,  ainti 
que  nous  auons  dit  vn  peu  auparauanc. 
L’vn  eftoit  lîx  chiens  d’vne  certaine  façon 
8c  couleur.  Vn  autre  cil  oit  cinquante  pains 
de  petun.  Vn  autre,  vn  grand  canot  ;  8c 
ainû  du  relie,  8c  entr autre  fut  nommée 
tvne  couuerture bleue,  mais auec  celle  cir- 
conflance,  qu'il  falloit  qu'elle  appartint  à 
vn  François. 

D 

Le  rapport  fait  par  les  députez,  les  Ca¬ 
pitaines  le  mettéc  à  exhorter  tout  le  mon¬ 
de,  de  latisfaire  promptement  aux  defirs 
de  la  malade,  leur  reprefentant  8c  incul¬ 
quant  fans  celle  l'importance  d’vnc  telle 
affaire.  On  s  yefchaufFe  delà  forte  ,  que 
deuant  que  nos  PeresfulTent  fortlsdeTal- 
femblée,  on  auoit  ddia  fourny  quinze  de 
ces  prefents. 

On  attaque  cependant  nos  Peres  à  di- 
uerfes  occalîons  8c  reprifes,&: les  exhor¬ 
te-  on  de  ne  pas  efpargncr  au  moins  ce  qui 

les  rcgardoit  8c  dépendait  d  eux.  Nos  Pc- 
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ces  à  cela  refpondent  quonfe  mocquede 
nous ,  &c  que  fi  c’eft  pour  ce  fuiet  qu  on 

nous,  a  appeliez  au  confeil,  que  la  malade 
s'en  peut  bien  retourner  >  il  fans  noftre 
contribution  8£  .noftre  hommage  rendu 
au  diable  &  à  les  ordonnances  elle  ne  peut 

^Nonobftam  cela  ,  vne  demie  heure 
apres  que  nos  Peres  furent  retournez  a  la 
cabane ,  vn  Capitainey  vint  de  la  part  du 
confeil  :  pour  nous  dire  que  tout  eitoit 
fourny ,  excepté  la  couuenure  qu  on  at- 
tendoie  de  nous ,  (uiuant  le  délit  de  là  ma¬ 
lade.  Cefte  recharge  n'eut  autre  refponle, 
finon  qu’en  cas  qu’on  ne  vouluft  pas  pallet 
outre  en  cefte  ceremonie ,  qui  n  eftoit  en¬ 
core  qu  a  fon  c6mencement,&  qu  on  vou¬ 
luft  renuoyer  la  malade  doù  elle  eftoit 
venue ,  qu  en  ce  cas  nous  ferions  volon- 
tiersau  public , prefent  d  vne  couuerture, 
ou  de  quelque  autre  chofe  de  plus  grande 

valeur.  .  ,  .  f 

Voila  la  première  ceremonie  de  ia  te-  • 

fte.  Ieluy  euffe  volontiers  donné  lenoiri 

de  premier  afte ,  fi  i’euffe  peu  eftre  afleure 

1  delà  cataftrophe  de  toute  1  aftaiie  >  pour 

le  qualifier  félon  fon  efpétc  -,  ce  terme 

toutefois  nous  feruita  dorefnauant. 

Lé 
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Le  fécond  a£te  donc,  oulafecondece 
remonte  de  celte  felte,  fut  que  tous  les  pre 
lents  ellans  fournis ,  &  portez  à  la  malade 
auec  les  formes  ordinaires  dont  noui 
auons  parlé  cy-deuanr ,  fur  le  foir  on  fit  vn 
cry  public,  pour  aduertir  toutesles  caba¬ 
nes  ,&  toutes  les  familles,  de  tenir  leurs 
reux  allumez  &  les  places  de  part  &:  d’au¬ 
tre  toutes  difpofées  pour  la  première  vi/f 

te  que  la  malade  y  deuoit  faire  fur  le 
loir. 

.  Le  Soleil  donc  eftant  couché,  an  fonde 

la  voix  des  Capitaines  qui  redoubloient  le 
cry,  on  attife  les  feux ,  ôc  les  entretient-o n 
auec  grand  foin  ;  la  malade  faifanc  recom¬ 
mander  par  tout ,  qu  on  les  faffe  les  plus 
grands  &les  meilleurs  qui  fe pourra,  $c 
que  cela  feruircit  beaucoup  à  fon  foula- 
gemenr. 

L’heure  venue  qu’il  luy  fallut  partir,  fa 
nerfs ,  ce  dit- on  fe  de^ererent ,  &  la  liber¬ 
té  de  marcher  mieux  qu  auparavant  luy  fut 
tendue  ,  mais  il  (emble  plus  affeuré  que 
telanefeficqu  apres  auoir  pafle  par  quel¬ 
ques  feux  ,  ce  qui  eil  1  ordinaire  ;  quoy  quâ 
S’en  foit  deuxSauuag  esfe  tinrent  touiiours 
à  fes  collez ,  pendant  la  promenade  ,  luy 
fouftenans  chacun  vue  mains  «Scelleainii 
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/en  alla  par  toutes  les  cabanes  du  bourg. 

S  %1/es  cabanes  des  Sauuages  gu  (ont 

en  longueur  Se  en  raçon  commedes  b 
ceaux  de  jardins ,  les  feux  font  au  beau  mi- 
de  la  largeur  t 

longueur  félon  le  nombre  des  familles, 

fefaire  aucun  mal,  voire  fe  plaignant  con- 

tinuellemenc  du  peu  de  feu  qu’elle  u ou- # 
„ 0k  qui  nelafoulageoit  point  contre  le 

froid/ueUe  fentoit  aux  pieds  Si  aux  ïam¬ 
bes.  Ceux  qui  luy  fouftenoicnt  ie^mams 

oalferent  aux  deux  coftez  du  feu ,  «c  l  ay 

conduite  de  la  forte  par  toutes  les  cabanes, 

ils  la  ramenerët  au  heu  d  ou  elle  eft  P 
tic,  fçauoir  en  la  cabane  ou  elleaumcki  i  c- 
traide,  Seainfrfe  finit  le  fécond  Ade. 

Suiuit  le  troiliefmc,  qui  félon  les  formes 
Si  coulfumes  confifte  en  vne  manie  gene¬ 
rale  de  tous  ceux  du  bourg  ;  qui  excepte 

peut-eftre  quelques  Vieillards  ,fe  metten 

!  co„ur  paîtouï  ou  a  paffi  lamakdc  >  mu- 
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des  deformitez  efpouuantables  de  vifare, 

*  Cnuy  les  vns  des  autres ,  faiûnt  par  roue 
tintamarre,  &  des  extranagances  cel¬ 
les  ,  que  pour  les  exprimer ,  &  lcs  micux 
donner  a  entendre  ,  ic  ne  fçay  fi  ie  les 
dots  comparer  ou  à  nos  mafearades  les 
P  us  excrauagants,  donc  on  ait  oüy  parler, 
ou  aux  baccantes  des  anciens,  ou  pluftoft 
aux  furies  d’Enfer.  Ils  entrent  donc  par 
tout.  Se  ont  pendant  le  temps  de  la  fefie 
lur  tous  les  foirs  8c  les  nuifts  des  trois  iours 
qu  elle  dure,  liberté  de  tout  faire  ,  fans 
qu’on  leur ofe  rien  dire.  S’ils  trouuent  des 
chaudières  furie  feu  ,  ils  les  renuerfenu 
caiient  les  pots  de  terre  ,  affomment  les 
cmens  ,  jettent  le  feu  8c  les  cendres  par 
tout  fi  bien  &  fi  beau  que  fouuent  les  caba¬ 
nes  &  les  bourgs  entiers  en  bruflent.  Mais 
le  point  efiant,  que  tant  plus  on  fait  de 
bruit  8c  de  tempefie,  tant  plus  la  perfon- 
ne  malade  en  relient  defoulagement,  on 
ne  fe  foucie  de  rien  ;  8c  chacun  le  tue  à  fai¬ 
re  pis  que  fon  compagnon. 

Nos  cabanes  qui  font  dans  les  bourgs, 
ne lontpas  exemptes  des  fonds  d’vne tel¬ 
le  fefie.  La  porte  de  la  cabane  de  la  Refi- 
dencedefainét  lofeph  fut  brifée  trois  fois 
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en  vne  pareille  ceremonie.  Pour  celle  re- 

fidence  icy  où  le  fuis ,  de  la  Conception, 
nous  auons  efté  plus  en  repos  pendant  tel* 
ks  tempeftes , pour  eftre  eflo.gncz  du 
bourg  d  enuiron  vne  portée  de  moufquet. 
Voila  quel  eft  le  troiliefme  ade  5  venon 

“lTfôTddu.endem»meO»mleuc,.^ 

le  monde  fe  difpofe  à  >ll«  d««d“f  P£ 

eou.esl^cabanesou  bm».deapatfe. 

propre  K  particulier  defu  ou  °"  j"? 

félon  que  chacun  en  peut  auoireu  lumier 
£  efclirciffement  en  Congé  »  non  pas^ou- 
tefois  ouuertement ,  mais  pat  E  g 
Par  exemple,  quelqu’vn.dira,  ce  que  ie 

Se Scquek cherche, ceft ce qu.  pprtevn 

lac  dedans  foy  ,  &  par  cela  il  entend  vne 
course  ou  calebace.  V rvautre  dua ,  ce  que 
ie  demande  fe  voit  à  mes  y  eux, qm  feront 

marquez  de  '  | 

que  lemefmemot  Huronqui  u0ui 
lignifie  auifi  de  la  raffade,on  a  entres  a  dp- 

uLr  qu’il  endefire  fçauon- quelque  forte 

de  grains  de  celle  nature,  8c  de  cime J 
couleurs.  Vn  autre  donnera  a  entendre 
qu’il  defire  vn  feftin  d  Andacvandet ,  c 
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à  dite  force  fornications  &adfilcercs.  Son 
Enigme  eftant  deuiné ,  on  ne  manque  pas 
de  perfonnes  qui  fatisfont  à  fon  défit. 

le  ne  m’cftonne  plus  que  Satan  ait  fi 
fort  agréable  celle  fefte  & c  folemnité, félon 
qu’il  le  tefmoignaà  celle  pauuremal  heu~ 
reufe  créature  dont  il  s’agilt  :  puis  qu  en 
icelle  toutes  les  facultez  intérieures  &  ex¬ 
térieures  femblent  trauaiilerà  luy  rendre 
vne  efpece  d’hommage  &  de  reconnoif- 
fance.  Ecilfemblc  qu’entre  toutesles  ce¬ 
remonies  delà  telle,  il  fafle  vn  particulier 
eftat decelle  cy o ùlçfpnt mefme trauaillc 
de  la  forte  à  Ion  occalion  ,  comme  il  fe 
peut  voir  en  ce  qui  fuit. 

Aufîi  toll  donc  que  l'Enigme  ell  propo- 
fé,auffitollon  s’efuertuëde  ledeuiner:ôc 
en  difantc’eft  cela ,  en  mefme  temps  on  le 
jetteàla perfonnequi  demander  propa- 
fc  fes  defirs.  Si  cell  en  effet  ion  mot,  elle 
s’eferie  qu'on  l’acrouué,&  làdeffus  c’tft 
vnerefioiiiffance  de  toute  la  cabane,  qui 
ic  met  d’aifeàffapper  contre  les  efforcés, 
qui  lont  les  murai  lies  de  leurs  cabanes,:  Se 
en  mefme  temps ,  la  malade  lefent  foula- 
gée,  6c  ce  amant  de  fois  qu’on  trouueles 
délits  de  ceux  qui  les  ont  propofé  parEnig- 
njCo  II  fe  trouua  dans  le  conte  il  qui  fut  tenu 

k  iij 


it 


f 


< 


,  t-0  -  Relation  deU  blouuelle  France  > 

pour  conclufton  de  cefte  prefentc  cere¬ 
monie,  ou  cela  s’examina  félon  les  formes 
SC  couftumes ,  que  cent  Enigmes  auoient 
efté  trouuées  celle  fois.  . 

Que  fi  ce  que  l’on  deutne  n  eft  pas  le 
mot  de  celuy  qui  a  propofé  l’Enigme:  il 
dit  qu’on  en  a  approché  ,  mais  que  ce  ne 
i’eft  pas  :  il  ne  laiffe  pas  pour  cela  d  em¬ 
porter  ce  qu’on  luy  a  donné  .pour  le  mon¬ 
trer  par  les  autres  cabanes ,  8c  par  a  leur 
faire  voir  8c  donner  mieux  à  entendre  que 

ce  n’eft  pas  cela,  afin  que  par  l’exclufion  de 

olufieurs  chofesonaitplus  d’entree  adiré 
ce  que  c’eft.  Il  eft  vrayqu’apres  il  reporte 
ce  qu’on  luy  a  donné ,  foit  qu  on  ait  en  im 
trouué  l'on  defir  ,  foit  qu’on  ne  1  ait  pas 
trouué ,  ne  referuant  que  ce  qui  eftoit  vé¬ 
ritablement  fon  mot.  Quelques-vns  ob-  | 

feruent  le  tout  fort  religieufement ,  mais  îe 

pe  doute  point ,  qu’il  ne  fe  gWfc  aufli  la 
dedans  beaucoup  de  frafque  8c  de  fripon¬ 
nerie.  Tant  y  a  quevoila  le  4-  Aftc,  qui  . 
auec  le  precedent  recommence  toutes  les  ( 
t  rois  nuifts ,  8c  les  trois  iours  que  dure  la 

fclr  C  • 

Lecinquiefme  ou  dernier  fe  commence 

le  3.  iour.Celaconfifte  en  vnlecond  voya¬ 
ge  otipromena.de  de  la  malade  par  les  ca- 
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banesqui  ferme  toute  la  fefte,  8c  ce  pour 
propofer  fon  dernier  8c  principal  defir, 
non  pas  ouuertcment,  comme  elle  auoic 
fait  d’abord  en  arriuanc  ;  mais  par  Enigme, 
comme  les  autres  ont  fait  les  iours  prece¬ 
dents.  Cefticy  oùlediable  triomphe,  8c 
fait  le  maiftre  8c  le  feigneur  tout  de  bon. 
Carpremierementjceüe  panure  mal- heu- 
reufe  fortant  de  la  cabane  cil  affilé  de 
nombre  de  perfonnes,  qui  la  fuiuent ,  8c  de 
quelques-vns  qui  vont  deuant,  touts  file 
a  file  ôlvn  a  vn fans  dire  mot,auec  des  vi¬ 
rages, des  minesSc  des  contenances  de  per¬ 
fonnes  affligées  8c  penitentes  :  8c  fur  tous 
la  malade  qui  paroi!  feule  au  milieu ,  8c 
dont  tous  les  autres  deuant  8c  derrietc  font 
vnpeuefloignez;  de  forte  que  le  voyanc 
marcher  comme  ils  marchent ,  il  eftim- 
poffible  de  faire  vn  autre  iugement,  linon 
que  ce  font  perfonnesqui  prétendent  de 
donner  de  la  compaffion,  8c  fléchira  mi- 
fericorde  quelque  puiflance  fouueraine 
qu’ils  reçonnoiifent  effre  le  principe  8c  la 
caufedumalde  la  perfonne  dont  il  s’agit; 
8c  de  la  volonté  duquel  en  dépend,  à  leur 
iugement ,  la  continuation  oulaguerifon 
8c  en  effe£t,c  eft  ce  la  mefme. 

Orilnefaut  pas  que,  pendant  que  ce- 
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ftcefpece  de  pioceffion  dureras  vnSau- 
uage  paroiffe  au  dehors  des  cabanes  :  de 
forte  que  de  li  loing  qu  on  en  voit  ,  ceux 
qui  affilient  le  malade,  fe  tuent  de  faire 
des  fignes  3c  des  geftes  quon  ait  à  fe  reti¬ 
rer,  &ca  rentrer  au  dedans. 

Entrée  qu’elt  la  malade  dans  les  caba¬ 
nes  ,  c’clt  à  racompter  fa  mifere  d> vne  voix 
piaintiueôc  languiflante  :  donnant  au  relie 
a  entendre  que  la  guerifon  dépend  de  la 
fatisfadion  à  fon  dernier  defir ,  dont  elle 
propofe  l'Enigme.  Auffi  toli  vn  chacun 
s'applique  à  en  trouuer  1  explication  >  3c  en 
mefme-temps  iettent-ils  à  la  malade  es 
qu’ils  ont  penfé  que  po.uu.oit  eftre,ainli 
que  nous  venons  de  déclarer. 

Ceux  qui  affilient  la  malade  ramalTent 
tout  s  3c  fortent  chargez  de  chaudières ,  de 
pots,  de  peaux ,  dérobés,  de  couuertes,dc 
capots, de  coliers,  ceintures,  chauffes,  fou- 
liers ,  de  bled ,  de  poilfon ,  bref  de  tout  ce 
qui  eft  dans  l’vfagedes  Sauuages,  3c  qui 
leur  eft  peu  venir  en  penfee ,  pour  arriuer 
à  la  fatisfadion  du  defir  de  la  malade. 

Voila  cequiparoilt ,  3c  non  fans  grand- 
fondement,  aux  yeux  efclairez  de  la  lu¬ 
mière  de  la  foy  ,  de  véritables  trophées 
de  Satan?  ou  pluftoft  vne  ceremonie  ac: 
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coin plie  de  foySc  hommage  que  ces  peu¬ 
ples  rendent  à  celuy  qu’ils  recognoiffcnt 
pourfouuerain  maiftre  &:  Seigneur,  doit 
ils  eftiment  que  dépend  tout  leur  bon  heur 
ou  mal-heur. 

.  En  En,  la  malade  fait  tant,  8c  donne 
tant  &:  tant  d  ouuertures  pour  l’explica¬ 
tion  de  ion  Enigme,  que  l’on  trouuc  fon 
mot.  Et  auffi-toii:  voila  vne  clameur  8c 
refioüiffance  generale  de  tout  le  monde, 
on  frappe  par  tout  contre  les  efcorces  ,ce 
ne  font  que  congratulations  qu’on  luy  fait; 
<Sc  de  fa  part  des  remerciemens  de  la  fantc 
quelle  a  recouurec.  Elle  retourne  pour  ce 
fuiet  vne  troiiiefme  fois  par  toutes  les  ca¬ 
banes  apres  quoy  fe  tient  le  dernier  confeil 
general,  ou  on  fait  rapport  de  tout  ce  qui 
s’eit  paifé,  8c  entr’autres  du  nombre  des 
Enigmes  trouuez.  S’enfuit  le  dernier  pre- 
fent  de  la  part  du  public  ,  qui  confifte  à 
parfourmr  8c  combler  le  dernier  defir  de 
la  malade  ,  par  deffus  ce  que  celuy  des 
particuliers  qui  l’aurai  deuiné  ,  aura  peu 
donner;  8c  laie  termine  la  ceremonie. 

Il  eft  à  prefumer  que  la  véritable  fin  de 
ceftAfte  ôc  fa  cataftrophe  ne  fera  autre  que 
d’vne Tragédie,  neftantpas  la  couftume 
diable  de  fc  comporter  autrement, 
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Toutefois  celle  pauure  mal-heureufes  eft 

trouué apres  la  fefte  plus  foulagee  de  beau¬ 
coup  qu  auparauant ,  quoy  qu  elle  ne  a 
pas  entièrement  libre  Sc  denuree  de  fon 

mal.  Ce  qui  eft  attribué  parles  Sauuages  a 

l’ordinaire,  au  defaut  8e  manquement  de 
quelque  circonftance  Se  perfeaion  de  la 

ceremonie  :  ce  qui  entretient  ces  peuples 

dans  les  frayeurs  continuelles ,  8e  applica¬ 
tions  fi  exactes  aux  formes  8 e  paruculan- 

tcz  de  leurs  ceremonies.  #  ,, 

Iene  fcayfi  félon  lordinaue  du  diable 
de  ne  s’abstenir  iamais  d’vn  mal  .que  pour 
en  faire  vn  autre ,  il  n’auoit  pas  de  jlein  e 
faire  mourir  en  contr’efehange ,  la  petite 
fille  de  cefte  femme  ,  dont  n°u^uonS 

'  parlé  au  commencement  de  celte  h.ltoire. 

Tant  y  a  qu’apres  la  fefte  elle  deuint  . 
grandement  malade  :  Si  qui  porta  celuy  d* 
nos Pcres qui auoient  charge  delacabanc 
où  elle  eftoit ,  de  la  baptifer  comme  en  ex¬ 
trémité  au  defeeu  de  fa  mere;  apres  quoy 
la  petite  fille  fe  porta  mieux:  nous  nclça-  , 
uons  pas  toutefois  au  vray  ce  qui  eft  de¬ 
puis  arriué,  foit  à  1a  mere ,  foit  a  la  fi  e  qui 

font  retournez  à  leur  bourg. 

Pendant  la  maladie  de  la  fille ,  vne  brui -, 
lurequiluy  arriua,  pour  laquelle  onc  îer^ 
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choie  quelque  remède  ,  ayant  donné ac- 
cez  au  fufdit  Pere  au  feu  où  elle  eftoitauec 
fa  mere.  Les  carelfes  quon  fit  à  la  fille, 
appriuoifoient  l’efprit  de  lamcres  de  forte 
que  le  Pere  trouua  entrée  fuffifante  pour 
l'aborder,  8c  luy  faire  racôpter  tout  ce  qui 
s  eftoit  pafle.Çe  fuft  de  fa  bouche  que  nous 
eufmes  la  confirmation  8c  1  efclalfrtifTe- 
inent  de  ceque  defifus,  que  nous  auions 
défia  appris  d’ailleurs ,  tant  pour  ce  qui  re- 
gardoit  celle  hiftoire  particulière  ,  que 
pour  la  nature  de  la  maladie  enfoy  5  3c  ce 
par  des  perfonnes  qui  auoicnc  eu  lemcf- 
memal,  6£qui  auoient  efté  guéris  par  vn 
fcmblablc  rcmede.  Elle  nous  apprit  tou¬ 
tefois  plufieurs  circonftances  ,  que  nous 
ne  fçauions  pas  :3c  en  outre  nous  dit,  que 
le  diable  apres  le  refus  que  nous  luy  fifmes 
de  donner  la  couucrture  qu’il  auoit  ordon¬ 
née,  qu'on  nous  demanda,  luy  eftoit  ap¬ 
paru  de  nuiét,  8c  luy  auoit  dit  que  nous 
faifions bandeàpart,  8c  que partantnon- 
obftant  noilre  refus  ,  elle  ne  Iaijfroit  pas 
de  guerrir ,  le  relie  alloic  bien  :  qu’au  re~ 
fie ,  doref-nauant  il  ne  nous  mettroit  plus 
de  la  partie. 

Si  cela  eft ,  ie  ne  fçay  pas  comme  il  l’en¬ 
tend,  où  fi  c’elt  vn  tour  du  meftier  quul  a 
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exercé  dés  le  commencement  du  monde 
•Quimendux eft  ubinitio.  Mais  il  e  a  euie 
que  depuis  ce  temps,  il  n’a  pas  laide  de 
nous  faire  folliciter ,  toit  à  la  Reddencc  d  e 
faind  Iofeph  en  cas  pareil ,  loit  îcy  en 
quelques  autres  rencontres,  8c  toufiours 

aucc  auflî  peu  de  fuccez. 

Il  fiùt  qu’à  ce  propos  ie  racompte  en  pal- 
lânt  ce  qui  efticy  arriue  pendant  quel  e 
criuois  ce  que  deflus.  Vn  Saunage  vn 
bouro-  voiûn  eft  entré  chez  nous ,  por¬ 
tant  derrière  foy  vn  pacquet  d  vne  ro  e 
de  caftor ,  difant  qu’il  „  là  venoit  traiter 
pour  vne  couuerture  ,  ou  quelque  autre 
pièce  d-eftoffe,  larefponfea  efté,  qu’il  n  y 
en  auoit  point  à  la  maifon  qui  fut  à  ceu  via- 
ge.  Helas,  dit-il,  ie  n’en  demande  qu  va 
petit  morceau  grand  comme  le  coude.  Un 
fe  douta  auffi  toit  qu  il  y  auoit  de  1  n  i 
nonc:  C’eil  pour  quelque  perfonne  mala-  / 
de  :  luy dit  on;  Helas  oüy  ,  refpond-il,  | 

i’ay  vne  pauure  petite  fi  lie  aageedequatre 
ans  ou  enuiron, qui  depuis  1  Automne  er  , 
nier  eft  dans  le  plus  piteux  eftat  qui  ie  puil-  ; 
fs  voir.  1  ay  fait  iufques  icy  tout  ce  que  î  ay  i 
peu,  pour. le  recoupement  de  la  lante.  i 
E  i  finleSorcter  l’a  vditse  pour  la  dernierc 
fois, de  a  dit  aue  fon  Ame  deûroit  ccquem 
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fuis  venu  vous  demander  ,&  qu’au  plulioft 
ie  vous  vinffe  trouuer  pour  ce  iuiet. 

Il  n’en  fallut  pas  dauantage.  Inconti¬ 
nent  vn  de  nos  Peres  fe  difpofe  pour  partir 
auec  le  Saunage,  8c  aller  trouuer  la  petite 
fille  là  part  ou  elle  feroit  ,  fous  prétexte  de 
iuy  porter  quelque  douceur,  qui  pâlie icy 
pour  medecine.  Il  y  va,  la  trouue  telle 
qu'on  aüoit  dit,  la  baptife  fans  faire  fem- 
blant  de  rien  ,  parcourt  quelques  autres 
cabanes  félon  leur  loifir ,  pourvoir  s  il  n’y 
auoit  point  encore  quelque  autre  proyeà 
.  enleuer  des  mains  de  Satan.  Et  voila  d’or¬ 
dinaire  ce  qu'il  gaigne  ,  à  rechercher  de 
nous  des  hommages  8c  des  reconnoifian* 
ces  de  fa  fcuueraineté  en  ces  contrées,  cet- 
cepauure  petite  fille  eft  morte  heureufe* 
ment  quelque  temps  apres. 

Ce  Loup  infernal  ne  gaigneroit  guerre 
dauantage  furies  ouailles  que  fur  les  Pa¬ 
yeurs  ,  li toutes  elloient  femblables  à  Io- 
feph  Chi^atenhva,  ce  braue  Néophyte, 
duquel  nous  auons  parlé  aux  Chapitres 
precedens.  Ce  bon  homme  nourrit  en  fa 
cabane  vne  Brenefche  ,  qui  eftvnedpece 
d’oye  fauuagc,  qui  a  ddia  efié  ie  ne  içay 
combien  de  fois  i ’Ondinonc,  ou  le  longe 
de  tout  plein  de  personnes  >  8c  pour  laquçL 
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ken  fuite  auoir  de  luy ,  ic  ne  fçay  ce  qu’on 
ne  luy  apaspresété.Cen  cftpas  toutefois 
ce  qui  luy  a  donné  plus  de  peine ,  que  de 
refufer  ceux  qui  fe  font  prefentez  pour  la 
traiter:  mais  bien  dauantage,  de  réfutera 
fes  amis  qui  la  luy  ont  demandé  pour  ce  lu- 

ietiufques  a  l’importunité: mais  encore, die 
fa  femme,  s’ils  nous  lademandoientjans  i 
direque  c’eft  l’Ondinonc, mais  vous  diriez 
qu’on  veut  que  ce  foit  exprefTement  pour 
cela  j  ils  ne  tiennent  rien!  Plaife  à  Dieu 
nous  donner  plufieurs  familles  de  Barba¬ 
res  fembîables  à  celle-là.  Mais  retournons 
à  noftrehiftoire. 

'  Il  arriue  quelquefois  ,  que  le  diable  en 
celle  grande  ceremonie  dont  nous  venons 
de  parler  ,  a  recommandé  entr  autres  cho  - 
fes  à  la perfonne malades  défaire  maifon 
nouuelle.  En  ce  cas,  il  ne  faut  pas  quelle 
retienne  chofe  du  monde  decequiiuy  ap¬ 
partient  :  elle  doit  donc  donner  tout  ce 
qu’elle  a,  à  mefme  que  ceux  du  bourg  pen¬ 
dant  les  trois  iours,vont  propofer  leurs] de-  i 
jtirs  parles  cabanes, Etil  eft  quelquefois  ai- 
riué  , quepourvn  feulplat  de  bois  retenu 
par  affeâion  8e  attache ,  le  Diable  s  en  eft 
ii  fort  reflenty  *,  qu'outre  qu’il  n  a  pas  ac¬ 
cordé  la guerifon  ,  il  a  marque  enfonge  à 
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la  pcrfonne  malade,  le  lieu  de  l’endroit  ou 
elle  en  deuoit  mourir,  pour  auoir  manqué, 
en  cepoint,  d’obeïfiance  de  dedeferencc  à 
les  ordres,  ce  qui  eneffeét  eft  arriup. 

V ne  ceremonie  fi  folemnelle,  nous  por¬ 
ta  à  en  rechercher  la  fpurce  de  l’origine;  de 
nous  auons  trouuépar  le  rapport  des  an- 
ciens,tant  de  ce  bourg,  que  de  celuy  delà 
Refidence  de  fainét  Iofeph.  Que  les  au- 
theurstant  de  cefte  fefte,  que  de  toutes 
les  autres  ceremonies  du  païs ,  Se  nomme- 
met  des  danfes nués,&  chofes femblables, 
ne  font  autres  que  les  Démons. 

On  nomme  la  Nation  Se  le  bourg  où  ce¬ 
la  commença  ;  &  le  Capitaine  qui  les  ayat 
apperceu  fur  yn  lac  pafferle  temps  de  la 
forte  ;  les  pria  infiamment  d aborder  àfon 
Bourg,  de  leur  enfeigner  tous  ces  beaux 
myfteres.  Ce qu’apres  beaucoup  d’inftan- 
ce,  de  de  facrifices  de  chiens ,  que  ce  Capi¬ 
taine  leur  fit  > ils  s’accordèrent  enfin. 

Or  nos  barbares  aduoiient  que  de  là 
s’éfuiuic  la  mort  duCapitaine  de  la  ruine  du 
bourg  î  de  apres  celle  de  toute  la  Nation, 
dont  quelques  reliquats  à  peine  relient 
réfugié  z  parmy  eux  ,  defquels  ils  ont 
appris  i  plus  particulièrement  toutes  les 
*  îsdecçsfolemniteZeToutesfQis 
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ils  affeurent  que  ceux  qui  par  apres  les  ont 
prâétiqué,  s’en  font  bien itrouüez  ;  &  par¬ 
tant  que  les  mal  heurs  de  mortalité  &de 

mifere,  qui  les  achemine  à  vne  pareille  niï* 

ne  doiuent  pas  eftre  attribuez  à  cela ,  com¬ 
me  nous  leur  difons  Se  prefehons  conu- 
nuellement;mais  à  noftre  demeure  parmy 
eux,à  laquelle  feule  ils  s’en  prennent. 

Au  relie,  le  corps  des  Hurons  neitanc 
qu’vn  amas  de  diuerfes  familles  8c  petites 
Nations,  qui  fefont  iointes  les  vues  aux 
autres  pour  fe  maintenir  contre  leurs  en¬ 
nemis  communs ,  chacune  a  apporte  fes 
danfes,  fescouftumes  8c  ceremonies  par¬ 
ticulières  toutes  émanées  du  mefme  prin¬ 
cipe,  qui  fc  font  communiquées  a  tout  le 
pa’is,&  qui  fe  font  en  fuite  dependemmsnt 
du  fon«rc  ou  de  l’ondinonc  d'vn  chacun, 
quand  d  eft  malade ,  ou  par  l’ordonnance 
du  Médecin  du  pais, ou  vifneur  quon  a 
eu  fuiet  de  nommer  Sorcier  ou  Magiciens 
comme  nous  pourrons  dire  cy- apres,  ht 
telles  affaires  s’appellent  chez-eux  On- 
derha  c'eftà  dire  la  terre;  comme  quidi- 
roit ,  le  fouftien  8c  la  manutention  de  tout 
leur  Eftat.  Voila  nous  difent  les  anciens  SC 

les  Capitaines  ce  que  nous  appelions  |ffai- 

rcs  d’importance.  Sk 
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tour  plufieurs  de  ces  fuperftitions  il 
y  a  des  Confraires  inftituces,  aufquelles 
Sc  particulièrement  aux  Maiftres  d’icelles 
il  fe  faut  adrefler. 

Tous  ceux  qui  ont  efté  autrefois  le  fuiet 
ôcl’occafiondela  danfeoude  lafeftefont 
delà  Confrairie ,  aufquels  apres  leur  more 
fucccde  vn  de  leurs  enfans  :  quelques- vns 
en  outre  ont  vn  fecret  ou  vn  fort  qui  leur  a 
cité  déclare  en  fonge  auec  la  chanfon,pour 
s’en  feruir  deuant  que  d’aller  par  exéple,  au 
feftin  de  feu:  apres  quoy  ils  manient  le  feu 
fans  s’offenfer. 

Voicy  vne  hiftoirequife  palfa  pendant 
le  temps  de  cette  grande  ceremonie.  Vn 
des  ieunes  gens  du  bourg  des  plus  con  fide- 
rables ,  courant  lvne  de  ces  trois  nüi&s,  8c 
faifant  fenragé  fit  rencontre  d’vnfpedtrc 
ou  démon  5  auec  lequel  il  eut  quelque  pa¬ 
role  ,  celle  rencontre  luy  renusrfa  de  la 
forte  laceruelle,  quil tomba, 8c  en  effet 
en  deuint  fol.  Le  remede  fuit  de  tuer 
promptement  deux  chiens  3  8c  entr’autres 
vn  qu  il  cheriffoit  vniquement  5  dont  on 
fit  feftin  :  en  fuite  dequoy  il  fe  porta 
mieux  ,  8c  en  fin  retourna  en  fon  bon 
fens. 

Ce  ne  feroit  iamais  fait,  fi  i’auois  en- 
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t repris  de  dire  tous  les  tenons  8c  abou- 
tiffans  de  ces  miferes.  En  voila  affez  de 
cette  façon  ,  venons  à  4 autres  myfte- 
res. 

Sur  le  milieu  du  mois  de  Mars  5  la  fai- 
fon  de  pefeher  à  la  Seine  eftatit  venue,  on 
parla  de  la  marier  félon  la  couftume#  du 
pais  à  deux  ieunes  filles  >  ou  plultofl  a 
deux  enfants ,  qui  n’euffent  iamais  eu  con- 
noiflance  d’homme  :  Et  en  fuite  de  faire 
les  nopces  ,  ou  le  feftin3  auquel  félon  la 
forme  ,  la  Seine  feroit  au  milieu  ,  Sc  les 
deux  ieunes  filles  auprès.  C  eft  là  où  on 
exhorte  puiffamment  la  Seine  ,  à  pren¬ 
dre  bon  courage  ,  8c  de  faire  en  forte 
que  la  pefche  foit  heureule ,  comme  a  efté 
dit  plus  amplement  aux  precedentes  re¬ 
lations. 

On  jetta  les  yeux  entr’autres  fur  vne 
de  nos  petites  Chreftiennes ,  aagée  de 
quatre  ou  cinq  ans ,  pour  eftre  1  vne  des 
deux  mariées.  On  nous  en  donne  aduis: 
nous  voila  aufîi  toft  à  la  recherche  du 
fonds  de  l’affaire,  pour  aduifer  à  ce  que 
nous  auions  à  dire  là  deffus.  Il  fe  trou- 
ue  donc  qu’il  a  quelques  années  que  les 
Algonquains  >  qui  font  peuples  voifins 
tres-incelligens  8c  excellents  en  toute  for: 
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te  de  pefche ,  y  eftans  allez  en  cette  fai- 
fon  ,  poutpefcher  aucc la  Seine,  du  com¬ 
mencement  ne  prirent  rien.  Surpris  8c 
eftonnez  d’vn  fuccez  ,  qui  leur  eitoit  h 
extraordinaire,  ils  nefçauoientque  pen- 
fer.  Là  defliis ,  l’Ame,  leGenieoul'O- 
Ki  delà  Seine,  car  nos  Sauuages  l’appel¬ 
lent  de  toutes  ces  façons ,  leur  apparoir 
en  forme  d’vn  grand  homme  bien  f?ft> 
tout  mefeontent  8c  en  cholere ,  qu  Cl|r 
dit.  I’ay  perdu  ma  femme,  8c  ien-n  Pu*s 
trouucr  qui  n’ait  cogneu  d’autv^  om"' 
mes  deuant  moy  :  voila  ce  *alt  4ue 
vous  ncreülFilTez  pas,  8c ne  euffirez  îa- 
mais ,  iufques  à  ce  qu’on  m'a-  donne  con- 

tcntcriient  fur  ce  point. 

Les  Algonquains  1?  demis  tiennent 

confcil ,  8C  aduifcnt  o-c  pour  appaifei :  8c 

donner  fatisfa&ion  :  la  i>cinc; ’  luy  *al“ 
loit  prefenter  des  Ailes  en  il  bas,  aage, 
qu’il  n’euft  plus  *  fuieft  de  fe  plaindre; 
&  que  pour  pli-s  g^nde  fansfeûion ,  U 
iuy  en  falloir  prefenter  deux  pour  vne  ; 
ils  le  font  donc  en  U  maniéré  que  1  ay  mar¬ 
qué  cy-dcfïus  dans  vn  feftin ,  5c  aufii  toft 
leur  pefche  reüflfc  à  merueilles. 

Les  Hurons  leurs  voifins  n’en  eurent 
pas  pluftoft  lèvent ,  que  voila  vne  felte 

/  * 
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6c  folemnité  inftituée,  qui  depuis  a  touf- 
iours  duré  ,  6c  fe  célébré  tous  les  ans  en 
celle  mefmç  faifon.  Cela  eftant,  ielaiffe 
à  penfer  ce  que  nous  difmes  6c  confeii- 
lalraes  aux  parens  de  la  Fille  :  maisvoi- 
cy  le  grief  ;  car  toute  la  famille  profi¬ 
tant  notablement  d’vn  tel  mariage,  vne 
partie  de  la  pefche,luy  reuenant  l’année 
q/ilfefaiéfc  ;  en  quoy  luy  eftanr  deuë6£ 
sft^tée  en  confideration  d’vne  telle  al- 
9  liane*  ;  refufer  fon  contentement  à  vti 
tel  matage  ,  c’eft  fe  priuer  ,  6c  fruftrer 
toute  vip  famille  de  la  plus  grande  dou¬ 
ceur  ,  6c  la  meilleure  rencontre  qui  fe 
faile  dans  kDaïs. 

le  nefçayq  Dieu  eut  agréable  démet¬ 
tre  particulièrement  la  main  à  cette  affai¬ 
re  ,  pour  ia  ronr,re  tout  à  fait  ,  tant  y  a 
que  la  ceremonie  fe  fit  ny  d’vne  fa¬ 
çon  ,  ny  d’autre. 

Vne  des  dernieres  oliesquife  foitpaf- 
fée  en  ce  bourg  a  efté^  l’occafion  d’vn 
malade  dVn  bourg  voilin  !,  qui  pour  fa  L 
fanté,  fongea  ou  reesut  l’ordonnance  du 
Médecin  du  paï's  ,  quonluy  fift  vnjeude 
plat.  Il  en  parie  aux  Capitaines,  qui  auflï. 
toit  affemblent  le  corfeii  ,  arrdlent  le 
temps  >  6c  le  Bourg  qui1,  fallait  aller  in- 
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uiter  pour  ce  fuie 61 5  &  ce  bourg  tue  le 
noftre.  On  député  de  là  pour  en  venir 
faire  icy  la  propofition:  elle  eiïagreeé, Si¬ 
en  fuite  on  le  préparé  de  p*att  dau- 
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tre. 

Ce  jeu  de  plat  confifte  a  faire  fauter 
dans  vn  plac  deboîs  quelques  noyaux  de 
prunes  fauuages  ,  chacun  blanc  dvn  co¬ 
dé^  noir  de  l'autre,  d'oùs’enfuit  perte  ou 

gain  félon  les  loix  du  jeu. 

Il  eft  hors  de  mon  pouuoir  de  /epre- 
femer  l'application  8c  l'admiré  de  nos 
Barbares  à  fe  préparer  »  8c  à-  r-cherener 
tous  les  moyens  8c  les  augures  de  quel¬ 
que  bon -heur  SC  fuccez  en-’eur  îeu.  Ils 
s’aflemblent  les  nuiéts,  Sc/espanent  pac-ç 
tie  à  remuer  le  plat,  8ç  à-’eeônnoiftre  q«i 
à  la  meilleure  main  ;  partie  à  eftalier  leurs 
forts ,  8c  à  les  exhorta  Sur  la  fin  ils  te 
mettent  à  dormir  «ans  la  mefme  ca  a- 
ne  ,  ayants  au  prralaole  ieufne  ,  Sc  s  e- 
ftans  abftenus  -quelque  temps  de  leurs 
femmes  :  le  tout  pour  auo-ir  quelque  lon¬ 
ge  fauorable,  scip  matin  c’eft  à  raconter 
cequis’eftpalTélanuict.  ' 

En  fin  omaffemble  tout  ce  qu’on  a  lon¬ 
gé  qui  pourroii  apporter  bon-heur .,-86 
en  r emplit- oifdes  facs  pour  porter.  Oa 
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recherche  en  outre  par  tout  ,  ceux  qui 
Ont  des  forts  propres  pour  le  jeu,  ou  des 
AfcSandics  ou  diables  familiers,  pour  af¬ 
filier  celuy  qui  tient  le  plat ,  8c  eflre  le 
plus  proche  de  luy ,  lors  quil  le  remue¬ 
ra.  S’il  y  a  quelques  vieillards  dont  la 
prefence  foit  recogneuë  efficace,  8c  aug¬ 
menter  la  force  8c  la  vertu  de  leur  fort, 
on  ne  fe  contente  pas  de  porter  leurs  forts, 
ma\s  encore  les  charge- on  quelquefois 
eux  Bicfmes  fur  les  eîpaules  des  ieunes 
gens,  p)ur  les  porter  au  lieu  de  l'alTern-  _ 
blée.  Etf  autant  que  nous  paffons  dans 
le  païs  puir  maiftres  forciers ,  on  ne 
manque  pa:  de  nous  aduercir ,  de  nous 
mettre  en  prises,  Refaire  force  ceremo¬ 
nies  pour  les  faiiç  gaigner. 

On  n’eft  pas  pufloft  arriué  au  lieu  de 
l’affignation  ,  que  chaque  party  fe  ran¬ 
ge  de  collé  8c  d’auü*e  de  la  cabane,  8t 
la  remplilTent  depuis  'jç.  haut  iufques  en 
bas ,  deflus  6c  deffous  le:  Andichons,  qui 
font  efcorces  faiCant  comme  vn  ciel  de 
lia  ,  ou  couuetturç  répondant  à  celle 
d’enbas  colé  fur  terre ,  fur  laquelle  en  fe 
couche  la  nuia.  Il  s’en  met  fur  les  per¬ 
ches  couchées  5c  fufpenducs  le  long  de 
laeahane.  Les  deux  joueurs  font  aumi- 
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îku,  aucc  leurs  affcflcurs  qui  tiennent  les 
forts.  Chacun  de  ceux  qui  font- à  1  ailem- 
blée  ,  parie  contre  quelqu  autre ,  ce  qu  il 

veut  :  Se  on  commence  lç  îeu.  - 

C’eft  pour  lors  que  tout  le  monde  le 

mec  à  prier  ou  marmocer  ie  ne  fçay  qu  elles 
paroles ,  auec  des  geftes  6e  des  empref- 
femens  de  mains  ,  d’yeux  >  &  de  tout  le 
vifaee  le  tout  pour  attirer  a  foy  le  bon¬ 
heur  y  èc  exhorter  leurs  Démons  de  pren¬ 
dre  courage ,  SC  de  ne  Ce  pas  laifier  tour- 


menter.  v  r  '  r  • 

Quelques-vns  font  députez  pour  .taire 

des  exécrations  Sc  des  geftes  to^fc  contrai 

tes ,  à  deflein  de  repoufter  le  mal -  heur  de 
rautrecoftéjSc  en  faire  peur  au  D  émon  du. 

parti  contraire.  ,  r1' 

Ce  jeu  s’ eft  ioüc  cét  flyucc.  pju.heurs  ■ 

fois  par  tout  le  pais  ;  mais  ie  ne  fçay  com¬ 
ment  il  eft  arriué  que  ceux  des  bourgs 
ou  nous  auons  dcsZUfideoces  y  ont  toui- 
iours  efté  mal-heureux  au  dermer  point; 
&  tel  bourg  y  a  perdu  trente  colliers  de 
pourcelaine,  chacun  de  mille  grains, qui 
eft  en  ee  pais  ,  comme  fi  vous  difiezen 
France  cinquante  mille  perles  ou  pifto- 
les.  Mais  ce n eft  pas  tout,  car  efperants 

toufiours  regaigner  cequ'ils  ont  vae  tois 
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perdu  ,  ils  ioüent  facs  a  petun  ,  robes* 
foüillers  Se  chauffes  ,  en  vn  mot  tout  ce 
qu’ils  ont.  De  forte  que  fi  le  mal-heur 
leur  en  veut  ?  comme  il  eftarriu'é  à  ceux- 
cy,  ils  reuiennenr  à  lamaifonnuds  com¬ 
me  lamain  5  ayans  quelquefois  perdu  iuf- 
ques  à  leur  brayé. 

:  Ils  ne  s’en  vont  pas  toutesfois  deuant 
que  le -malade  les  ait*  remercié  de  la  fan- 
té  qu’il  a  recouurée  par  leur  moyen  ,  fe 
proférant  toufiours  guery  à  la  fin  de 
routes  ces  belles  ceremonies  5  quoy  que 
fouuene  ikpe  la  fa  fient  pas  longue  apres 
en  ce  monde.  .  -  b  f  iàoio 

t  b  ^  '  , 

Le  bon  eft  qu’en'  fuite  de  ces  pertes, 
nos  barbares  retournez  à  la  maifon  ,  ne 
manquent  pas  de  nous  venir  reprocher, 
que- voila  iu  fi  étaient  à  quoy  profite  de 
croire  ,  8c  qu’on  voit  bien  en  effet  que 
tout  ce  que  nous  prétendons,  n’efi  que  de 
ruiner  les  lieux  ou  noui  faifons  noftrc  de¬ 
meure, Seainfi  peu  à  peu  ruiner  tout  lepaïs. 
Que  depuis  que  nous  fouîmes  auec  eux 
8c  qu’on  leur  a  parlé  de  Dieu  ils  ne  Lon¬ 
gent  plus  i  leurs  forts  8c  AfcSandics  n’ont 
plus  de  force  .  ils  font  mal-heureux  par 
tout  ,  bref  il  n’y  a  mifere  qui  ne  lesac-* 
compagne. 
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le  feroisinfîny  fiie  voulois  racompter 
tout  ce  qui  s’efl:  paffé  de  femblable  à  ce 
que  deffus  ,  qui  regarde  les  ceremonies 
publiques ,  les  danfes  differentes,  lesfe- 
ftins  d’gtaerohl,  ou  du  feu  ,  8c  de  iem- 
blables  fuperftitions ,  qui  fe  font  dif-j e  paf- 
fées  cet  hyuer  dernier  en  ce  fcul  bourg 
d’où  i’efcry  :  ou  toutefois  ic  puis  dire  auec 
affeurance  ,  qu'on  en  a  moins  faift  qu’en 
pas  vn  autre  bourg  du  pays.  le  ne  puis 
me  refoudre  voyant  la  longueur  t?ti  cela 
me  porteroit  ,  à  entamer  le  narré,  8c  le 
difcours  à  fonds  des  autres  fuperftitions 
particulières  qu’on  defcoui^e  tous  les 
iours.  le  me  contentera/  de  ce  qui 
fuit. 

Quelques- vns  de  nos  Barbares ,  &c  en-, 
tr’-autres  vn  de  nos  pdiuresrenegats,ra- 
contant  vn  iour  à  vn  de  nos  P eres  les  ad- 
uantages  qu’ils  ont  a  retenir  8c  conferucr- 
leur  Afc8andic  oà  diable  familier ,  que  le 
Pere  l’exhorrok  de  quitter.  Hélas,  dit- 
il  ,  que  me  d’y  tu  là?  quand  ie  vay  en  trai¬ 
te  ie  n’ay  qu’à  ouvrir  le  fac  où  il  cft ,  ie  luy 
recommande  deme  faire  auoir  vn  colier 


de  pourcelaine  de  tant  de  grains,  vne  ro¬ 
be  ou  mante  de  tant  de  peaux  de  caftor» 
ic  luy  iette  en  hommage  8c  recognoif- 
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Cance  quelques  grains  de  pourcelainc,  & 
quelque  pieceou  morceau  de  caftor  j  fi¬ 
nalement  ie  fay  le  feftin  :  le  m  en  vay  là 
defïus  ,  Sc  ce  que  i’ay  prétendu  ne  man¬ 
que  iamais.  Ma  femme ,  dit-il >  tremble 
quand  iele  tire  pour  luy  parler ,  maisc  eft 
vne  femme:  Le  Perelepria  de  le  1  y  fai¬ 
re  voir.  O  3  dit-il  ,  mon  nepueu  voila  vne 
grande  demande  ï  mais  que  donneras-tu? 
Cét  homme  pafTe  pour  vn  des  plus  fages 
des  p\us  referuez  du  bourg»  Sc  en  effet 
il  i’eft  /  ragez  du  refte.  Ce  panure  mal¬ 
heureux  eh  allé  à  la  guerre  aucc  des  re¬ 
grets  denoftie  part  qui  ne  fe  peuuent  ex¬ 
pliquer  3  8c  descraintes  des  mal  heurs  qui 
luy  peuuent  arriaer  3  8c  en  fuite  à  fa  famil¬ 
le  qui  eft  grande  8cconfiderable. 

Vn  autre  fe  plaignant  que  fonfort  na- 
uoit  plus  de  force,  nypourlapefchc  ,  ny 
pour  la  chaffe ,  ny  pot*  la  trai&e  ,  mais 
fur  tout  pourlejeu.  Le  Pere luy  deman¬ 
da  ,  que  faudroit-il  pour  luy  rendre  fa  ver¬ 
tu?  vn  feftin5refpond  le  barbare, mais  quoy 
ienayny  chair  nypoiffon. 

le  nefçay  comme  qualifier  les  feftins 
au  regard  de  nos  Sauuages  »  ceft  lhuyle 
de  leurs  onguents  3  le  miel  de  leurs  mé¬ 
decines,  le  préparatif  de  leurs  maux,  le 
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ftoile  de  leur  conduite,  l’Alcyon  de  leur 
repos  ,  le  reflort  de  leurs  reiïbrts  èc  Af- 
cSandics  ,  bret  l’inftrument  general,  ou 
côdition  fans  laquelle  rien  ne  fe  fait.  C’efè 
à  cela  8c  pour  cela  que  font  referuez  les 
meilleurs  morceaux  defquels  toute  la  fa¬ 
mille  fe  priuera  pour  les  confcruer  pour 
les  occafions  dVn  fonge  ou  de  maladie. 
Le  Diable  ayant  gaigné  qu’on  luy  gardait 
fouiîours,  8c  referua ft-on  le  meilleur  8c 
le  plus  beau.  Et  o’eftcequidonneibietdc 
les  qualifier  véritables  facrifices/parcicu- 
lierement  lors  que  le  fonge  ou  h  maladie 
demande  le  maflacred’vn  chien,  comme 
nous  auonstantoft  dit;  ce  qui n’arriue  que 
tropfouuent. 

Mais  pour  retourner  ?nos  Afcdandics 
ou  diables  familiers,  h  refponfe  commu¬ 
ne  de  ceux  que  nous  perfecutons  fur  ce 
fuiet  ;  eft.,  qu'il  n’y  aperfonne  qui  n’en  ait, 
&  que  s’ils  n’en  awoient  ,  ils  feroient  en 
tout  8c par  tout  jual-heureux.  Il  eft  vray, 
qu’il  y  a  en  celadu  plus  8ç  du  moins  :  qucl- 
ques’vns  en  ont  en  nombre  8c  déplus  ex- 
prez  8c  plus  efficaces  que  les  autres.  Les 
vns  les  acheptem  des  Nations  voifines, 
particulièrement  des  Algonquains  qui 
îont  en  réputation  d’en  auoird’excellens. 
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3c  c’eft  la  marchàndifc  la  plus  chere  Scçte- 

cieufe  du  païs ,  les  autres  les  ont  hérité  de 

leurs  parents.  C’eft  de  la  façon  quen  auoie 
eu  leChreftien  ftifmentionné  de  ce bourg, 
lofeph  Chih8awnh8a,  qui  auftitoftqiüL 
eut  appris  que  cela  eftoit  contre  les  com¬ 
mandements  de  Dieu,  Sc  luy  defplaifoit, 
leiettabien  loing  au  premier  voyage  qu’il 
fit’parou  depuis  lors  qu  il  repaffe,il  a  touf- 
iours  peur  qu  il  ne  fe  remette  dans  ion 
fac ,  comme  il  çftarriue  apluileurs,qui  par 
defpit  de  n’auoir  pas  eu  ce  qu  ils  auoient 
demandé  ayants  ietté  leur  Afc6andic,l  onc 
apres  rctrouué  ou  dans  leur  fac,  ou  dans 
quelqu’vnedeleurquaifle. 

le  ne  diray  lien  des  Viftteurs  ou  Méde¬ 
cins,  nommez  ca  leur  langue  Ocatainy 
auflides  Apotiqutires ,  ou  donneurs  de 
v  remedes  ,  nommez  Ontetfans.  le  diray 
feulement  que  les  premiers  fe  feruent  fou-%  , 
uent  d’eau  ou  de  feu  pour  reconnoiftre  l’e- 
ftat&le  mal  de  la  perforine  malade,  SC 
prononcer  en  fuite  leurs  ordonnances  :  Sc 
cetoufiours  auec  les  circonftanccs  de  tor¬ 
tue  qu’ils  remuent  3  dont  nous  auons  parle 
cy-defïiis,&  de  chanfonqu  ils  chantent,  Sc 
autres  circonftanccs  du  tout 
tientes. 
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Les  féconds  ne  donnent  auflî  d’ordi¬ 
naire  leurs  remedes  qu’aucc  l’appareil  de 
femblables  circonftances  ,  &c  des  exhorta¬ 
tions  à  leurs  remedes  ,  d'auoir  l’effet  pré¬ 
tendu.  Que  fi  l’Ocata,  ou  Vifiteur  apro-- 
noncé  que  c’eft  vnfortj  l’Apotiquaire  ou 
TAtetfans  ne  manque  pas  de  faire  voir 
quelque  chofe  dans  fa  main  par  foupleffe 
ou  autrement  ,6e  quelquefois  dans  la  ma¬ 
tière  qu’il  a  fait  vomir,  de  ce  qui  dans  le 
fens  commun  de  ceux  du  pais  paffe  pour 
fort. 

Les  8enroronons,quifontces  eftran- 
gers  arriuez  de  nouucau  en  ce  païsdont 
nous  auons  parlé  aux  Chapitres  prece- 
dens,  font  excellens  pour  tirer  vne  fléché 
du  corps  Sc  en  guérir  la  playe,  maislare- 
cepte  n’a  point  de  force  qu'en  prefence 
d’vne  femme  grofle  :  dont  le  diable  a  ren¬ 
du  la  circonftance  grandement  confidera- 
ble  en  ces  pais,  foit  à  bon-heur,  foit  à  mal¬ 
heur  en  mille  rencontres^:  occafions,mais 
il  faut  brifer  icy. 

En  voila  aflez  pour  faire  voir  vn  ef- 
chantillon  dcleftat  miferable  de  ces  pan¬ 
ures  peuples  parmy  lefquels  nousviuons. 
Ce  qui.ne-peut  qui  ne  donne  de  la  corn- 
paffion  à  tous  ceux  qui  ont  vnc  foy  fainéle 
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&  viue,  de  ce  que  les  hommes  font  à  Dieu; 
$£  Dieu  aux  hommes  >  6c  de  ce  que  nous 
deuenons  apreslamort. 

le  prie  tous  ceux  qui  jetteront  les  yeuX! 
fur  ce  narré  de  confidercr  le  befoin  que 
nous  auons  de  leurs  fain&es  prières  6c  de- 
uotions  ?  veu  les  éombats  Sc  batailles  que 
nous  auons  à  liurer  ôcàfouftenir  tous  les 
iours,pour  eftablir  en  ce  pais  vn  autre  Sou- 
uerain  que  celuy  qui  depuis  tous  les  fiecler 

y  a  fitiranniquement  vfurpé  1  empire  de 

Dieu  6c  de  IES  V  S-Çhrift>  pour  les  droifts 
6c  la  gloire  duquel  publions  nous  tous 
eftre  confommez.  Ainfi  foit-iL 
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